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-- Ils se) cachèrent à Saint-Malo Fous prétexte du bains de
Les Chevaliers de l'As de PiqUe mer; mais la fille correspondait avec sa mère, de sorte qu'un

soir, au moment où le comte rentrait ohez lui, l futcost au
coin d'une rue par le mýarquis. Celui-ci était un terrible homme,
il n'entendait pas facilement la plaisanterie et ordonna à son
gendre 4 le suivre sur le bordn e la mer. go Juan comprit

-- e ulle seait l'issue de cette entrevue et prévint a femme, par
6 un billet, qu'il était obligé de partir pour Paris et qu'Il n'avait

Deux hommes venaient de se rencontrer dans le couloir des pas mme le temps de l'embrasser. Il partit avec sn beau ère

--- Cett nuits del ?n

premières loges de l'Opéra, peur l':Espagne, et siu~ leoodue aBnse même, <iVee
-E a bien pi demanda le plus âgé, vieillard aux cheveux deux premiers vus pour témoins, un duel acharné commen-

blancs comme la neige. a. Dor Juan fut blessé, uais il tu...
-Je crois que ce sera pour cette nuit, répondit l'autrejeune -Il tua le commandeur, gomnme le don Juan de Mollière et

homme de vingt-huit à trente ans. des Espagnls ?
-cette lnuite -Précisément. Il lit esiubauer avec soin son beau-pèrp i par
--- e matin, puis à quatre heures, on est venu me chercher, un médecin de Bordeau, et l'expédia pour Lsbonne, après

sais ce n'étaient que de fausses alertes, quoi il reprit sa route vers Saint-Mavi.
-Vous ne craigniez pas qu'un autre vous prévienne? -Oh 1 mais c'est un fier homme que ce Brésilien naturalisé
-Grûce à l'intér t qu'elle est censée m'inspirer, et qu'elle Français fit Bertbold avec l'expression de'un fin onnaisseur.

m'inspire réellement je suis certain qu'on n'ira pas ailleurs. -Don Juan était blessé. Il ne put arriver jusqu'à Saint-
-Au fait, elle ne doit pas avoir vingt ff-nus chez elle. Ma , et fut forcé de s'arrêter en route à Pleneuf, à quelques
-On 'viendra me chercher, mê%me ici, je ne fais pas un pas lieues de la ville où était restée sa femme. Epuisé d'argent, il

sansedire aux concierges où je vais. voyageait seul, de sorte qu'il fut recueilli dans une famille de
-Bien. pcheurs où il fut soigné avec la plus vive sollicitude.

dLe jdune homme regarda e vieillard avec une-expression de -Et où il fit gvrenir sa femme... -.
curiosité inquiète; mais celui-ci ne sourcilla Pas -Ah biin oui te fut sa première penséei mais il y avait dans

-Exécutez ues ordres, dit-il, les plus grands intérts, son- cette maison à côté un vieillard infirmeune jeune veuve d'une
gez-y, Berthold, les plus grands intérêts sont attachés à cette beauté extraordinaire; et quand il l'eut vue, quand il eut été
femme- soigné par elle, quand il s'aperçut que le cur de unette jeune

-'Une de plus ou de moins!_ femme 'était p insensible à un peu plus que de la pitié, il
-Ce n'est pas ainsi que vous devez la considérer. Elle est lui laissa croire que de son côté il é4it'Iibre.'

douée d'une intelligence sup rieure et je mets le plus grand -je coprends.
pri- à ce qu'elle nous soit acquise. -Non lhistoire est beaucoup moins simple que vs ne

-4e me suis informé, elle parait avoir dans son passé quel- croyez on Juan est l' modèle des maris, il'est revenu vers
que mystérieuse histoire, concernant un homme tu nonde sa femme, aussitôt rétabli.
qu'elle poursuit visiblement, dans un but que j'ignore; c'est -aAh o mais vous .avezpas fini l'histoire. Une fois le coin-
un certain comte d Fereira, un Portugais. mandeur.- Non 1 une fois le marquis mort, sa veuve a par-

-Je le connais. donné.
-Ahi -Complètement Mais ily a un t estamet de M. de Castel-
-Il n'est pas inntile que vous le connaissiez aussi, mon cher Branco qui déshérite sa fille, s'il ne nas e pas d'enfant e ce

Bei thold, car j'ai également des projets sur son compte. mariage contracté sans son consentement
-Quel homme est-ce 1 -Je parierais tent contre un que don Juan ne tardera pas
-Don Juan iereira va pradre pr voscyeux de grandes a êt père.

proportions, prenez garde de l'admirer. C'est un roman en -Cest fait d'aujou'hu
action, jusqu'à ce jour. p-eueu fillempssdenaturalesatio

-Oh! parlez -vite alors, invitablee :eest gée tué,
- a en efla et servi dans la légion étrangère d'Afrique, et chétive... Elle n'a pas le souffle, sa vie ne tient qu'à un fil.

à l- suite des fremières guerres de la conqufte de J'Algérie il -C'est 'un drame qui commence, reprit Berthold, absolu-
était déjuparvenu au grade de capitaine, lorsqWune-querelle ment comme à p'embigu.
qu'il eut avec un général, au milieu d'un dner, à Marseille, -La sonnette du foyer retentit en s.onoment, et les deux
l'obligea de donner sa démission. il voulait pouvoir prooquer interlocuteurs regagnèrent leurs stalles, hacun de son côté-
celui que les lois de la hiérarchie militaire lui faisaient sacré. Mais il n'y avait pascinq minutes que l rideau était levé
Cependant le ministre eut vent de cette provotion e menaça sur le deuième acte de la Favorite, que e contrôleur de l'or-
le comte de le faire expulser de France s'l y donnait suite; chestre venait prier à voix basse le docteur Berthold de se
mais il avait des amis non moins puissants que, le maréchal; rendre n toute hâte rue Martel.

de srte u'i obtnt& très peu de temps ses naturalisation. En passant devant tout le monde pour sortir, lejeunereéde-
Une fois Français, le Rl était inévitable:« le général-bit tué. cin porta ses yeux 'vers le balcon et rencontra le regard du

-Cela commence bien, en efe vieillard.
-cereirp, forcé de fuir, partit pour le Portugal o, p-kédé Il y avait dans ce regard uni telle fixité, une expression si

par une réputation de bravoure méritée, car il l'avait prouvée absolue de volonté impérieuse que Berthold, malgré son vif
sur les champs de bataille, et 'par le retentissement de son désk J'obéir aux ordres secrets qu'il avait reçus de cet homme,
duel, il produisit la plus grande sensation dans la haute société. ne put s'empcher de treonailliad
I attira ainsi les regards de la senors. Leonora, fille dhi mar- Ue lenauain matin,-oeétait par l'une de plu rues mati-
quis du Silveima-Castel-Brnco, l'une des plus riches héritières nées du mois de janvier de l'a uie 1841,- deux déclarations
du royaume. La jeune fille n'était peut--être'ipas excessivement de naissance étaent régulre à la mairie daoudiemen ,
éprise ; mais habilement torée par . tgofficier français, elle alors place des Petits Pères: celle de Marie, déclare fille de
re pouvait taxder.àse laisser exwalner. 'Un prttre légitim Jean serlia et de Marguerite Tinri, et cale de Marie,
l'union, et les deux époux partirent pour la Fratce, -espér un fille du comte da Fereié et de Léonora da Silveira-Castl-
voir bientôt s'apaiser lep colère du maoquis Usgee Blamvo.
Bran-co, le plus fier hidalgo du Portugal. Etait- e bien simple hasard? 1 es deux enfantg devaient

-En France glem-ot meevoir en fmille le doux nom de Fleur-de-Marie.
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Vingt jours après les évèneutents si simples qui précèdont,
une femme, vêtu d'un vaste châle noir, cachant presque entiè-
rement une robe de soie de môme nuance, et dont la tête était
recouverte de cette espèce de capote de satin usitée aux sor-
ties de bal, montait rapidement la rue de Clichy. Elle s'arrtù-
tait cependant souvent, et ne paraissait se soucier nullement
des passants, étonnés de rencontrer dans cette rue, presque
toujours déserte à minuit, une femme qui semblait appartenir
à la haute société.

Si cette femme s'arrêtait ainsi, c'est que la montée était
rude, et puis, d'ailleurs, peut-tre était-elle souffrante ;-tou-
jours est-il qu'arrivée à la hauteur de la rue de Milan elle s'ar-
rêta tout à fait. Mais cette fois, c'était sans doute avec une
pensée quelconque, car une otnbre, noire comme elle, se déta-
cha soudain de l'embrasure d'une porte cochère et la rejoignit
vivement.

-Ah! vous voici Florine, dit la première, j'avais peur de
ne pas vous iôir. ,

-Puisque je vous l'avais promis; marchons, il est tard.
La première s'appuya sur le bras de sa compagne, et toutes

deux se remirent à gravir cette montagne qui mène à Bati-
gnolles. Parvenues à quelques pas de la barrière, elles ralen-
tirent leur marche.

---J'ai peur, Florine, j'ai peur 1
-Bah ! c'est le seul moyen de vous tirer d'affaire.
-Q'est vrai ! allons.
-Vous avez votre masque ?
-Oui.
-Eh bien I nous pouvons les mettre ici ; il ne passe pas

assez de monde pour qu'on s'en étonne.
Les deux femmes prirent alors chacune un rhasque dans

leur poche et se l'appliquèrent sur leur visage.
Quelques minutes après, l'une d'elles tirait le bouton de la

sonnette d'une maison de la rue d'Antin, située à deux pas de
la barrière de Clichy et qui débouche sur le boulevard exté-
rieur, en face du bâtiment de l'octroi.

La porte s'ouvrit et se referma aussitôt sans bruit sur les
deux femmes, comme si elle se trouvait poussée par un ressort
puissant; mais une main arrêta l'une des deux visiteuses, et
aussitôt la lumière d'une lanterne se dirigea vers son visage.

-Alors,--la main'? dit l'homme à la lanterne ?
La visiteuse avança sa main gantée de blanc vers cet étrange

concierge qui, satisfait sans doute de son inspection, passa à
la seconde fcmme, laquelle, grâce au temps que prit cette
petite formalité, eût la faculté de se préparer à la subir à son
tour.

-Passez, fit le cerbère en voilant le feu de sa lanterne
sourde.

Celle qui avait été nppelé jusque-là du nom de Florine
entraîna sa compagne au fond du corridor de cette maison
olscure, en personne connaissant les êtres, poussa une porte
rembourrée et tendue de serge, et elles se trouvèrent dans
une sorte de v. stibule faiblement éclairé où commençait un
escalier recouvert de tapis. Elles montèrent cet escalier et
arrivèretIt 1n premier étage sur le palier duquel était une
banquette do velourtL

-- l est encore te:nps, allons-nous-en ! fit la première
femme que tout ce mystère effrayait instinctivement et qui se
laissa tomber sur la banquette.

-Mais de quoi avez-vous peur f
--Je ne sais pas.
-Voyons, ma. chère belle, ne faites pas l'enfant, -avec les

di % louis qui vous restant, vous pou vez gagner dix mille francs.
-Oui fit en se redressant celle qui, selon toute probabilité,

était tout à fait étrangère à ces pratiques ;-oui, il me faut de
l'argent à tout prix 1

-A J». bonne heure I
la Florine anança alors sa main vers la porto de hêne- qui

s'étalait devant elle, et de son petit doigt sec et nerveux, y
frappa deux coups d'abord; puis, après un intervalle presque
insaisissable, deux autres coups précipités.

Aussitôt un guichet étroit s'ouvrit dans un panneau de la
vaste porte par, laquelle la Florine passa sa main gantée de
blanc.

-Je ne suis pas seule, ajouta-t-elle.
Sa compagne passa également par le guichet sa main gantée

et fermée, et se la laissa ouvrir par une personne invisible du
dehors.

Catto main contenait évidemment un talisman puissant;
car là porte de chêne tourna soudain sur ses gonds et livra
l'entrée de l'appartement au deux femmes masquées.

Une vive lumière régnait dans la première pièce où accourut
une servante qui débarrassa les visiteuses de leur coiffes, châle
ou pelisse ; mais elles gardèrent leurs masques.

Ainsi que nous l'avons dit, la première de ces femmes, plus
grande que l'autre de beaucoup, était vêtue d'une robe de
satin noir; mais ce que le chale avait dérobé jusque-l, o'était
un corsage garni de jais et de rubans, s'échancrant assez bas et

,qui, quoique accompagné d'une guimpe de dentelle noire,
laissait voir d'admirables épaules.

--Vous êtes étrangement belle ainsi I... ne put s'empêcher
de s'écrier Florine en prenant le bras de son amie pour l'intro-
duire dans un salon voisin, où les lumières tombaient à flot
sur le plus riche ameublement.

Il y avait nombreuse réunion dans ce salon; et l'entrée de
cette femme, dont les cheveux noirs se mariaient si bien avec
ses vêtements, dont la beauté se devinait malgré le masque
et qui s'avançait avec la démarche d'une reine, produisit uise
certaine sensation.

Cependant il est temps de faire connaître au lecteur dans
quelle maison nous avons jugé à propos de l'introduire, à la
suit e ces deux femmes.

On sait que les maisons de jeu oficielles furent fermées le 31
décembre 1837, à minuit; mais si cette mesure, réclamée par
la conscience publique, a fait disparaître ces tripots qui ont
rendu fameux les numéros 36, 113, 127 et 1 4 du Palais-
Royal, - le C aercle des Etrangers et le Frascati de la rue
RiCehelieu,--le Paphos du coin de la rue du Temple,-dans
les somptueux appartements qui servent aujourd'hui de maga-
sins de nouveautés à l'enseigne du Pauvre Jacques,-si les
têtes de colonne ont été coupées, pareilles aux têtes de l'hydre
de Lerne, elles ont donné naissance à une foule de tripots
clandestins que, malgré sa vigilance active, la police ne par-
vient qu'à grand'peine à découvrir et à poursuivre.

Au momet où l'année 1838 commença, une association
puissante était déjà toute prete à fonctionner et à icmplacer
occltement ul plaie sociale qui, jusque-là, s'étalait au granl
jour: enfers toujours béants, o s'engouffraient les fortunes,
l'honneur et la vio de tant de malheureuses vicUmes de l'une
des plus vigoureuses passions du cœeur de l'homme.

Cette association, dirigée par quelques-uns de ces chevaliers
d'industrie de aute volée qui ont leurs libres entrées dans
toutes les grandes maisons, était organisée avec un ordre par-
fait et une méthode des plus ingénieuses. Les précautions,
plus que méticuleuses, dont était entourée une affiliation nou-
velle indiquaient qu'une volonté ferme présidait, et que ceux
qui dirigeaient cette association avaient l'espérance de la voir
prendre des proportions grandioses, non-seulement dans le
présent, uais encore dans l'avenir.

Vingt-six membres seulement composaient cette compagnie.
Les bases reposaient sur une solidarité complte, dont le pre-
mier effet était que tous les membres se tenaient utullement
et que, par conséquent, un trahison était suivie immédiatement
d'une ruine pour celui qui s'en rendait coupable. Choisis,
triés avec une scrupuleuse attention. ces membres formaient
un véritable noyau d'intelligences qui, avec un noble but,
aurait pu peut-être réaliser de grandes choses, mais dont
tout l'action, dirigée tout entière à se procurer de cargent par
tous les moyens, ne réalisait que les dehors d'une existence de
plaisir. -
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Vin]gt -mmes et six femmes, désignés seulement entre eux interlocutrice qui les dominait de toute lai tête, étudiant avec
par les vingt-six lettres de l'alplabet,-avaienit donc joté sur soin, et probablement en vertu de leçons prises d'avance, les
Paris un vaste filet dans les mailles serrées duquel venaient coups favorables ;-puis, avançant tout à coup un louis sur la
se prendre to.utes les proies que le hasard et, mieux que le table, elle dit d'une voix claire et d'un timbre enchanteur.
hasard, une chasse habilment dirigée, amenaient à sa portée. -Jefais vingt frncs.
Chaque nation y etait représentée, et comme il y a toujours -Elle est 'rançaisa s'écrièrent ceux qui l'avaient prise
dans les bas-fonds do la haute société, des intelligences supé- pour une."itrugèro, frappes de cette simple parole, prononcée
rieures que leurs passions ont jetées hors de la voie du droit sans le moindre accent.
et <lu juste, les nouveaux débarqués se laissaient facilement, Le banquier tourna les cartes et quelques ;',ondes àprès, le
harponner par ces comapatrioies d'humour Pharmante et do 1pian de la joueuse amenait un louis devant elle, au moyen
relations vraiment affriolantes. .dun petit rAteau de bois léger qu'elle avait négligé d, ppndye

Cette association s'appelait la société de l'As de Pique, et si en se mettant à table.
plus tard elle s'est tellement détournée do son but que la Alléchée par ce faible gain, elle avança deux louis et gaga
police a été forcée de se mêler do ses affaires, elle avait encore encore. Son sein palpita d'une sorte de jqie sauvage et elle
à l'époque où commence cette histoiro malheureusement trop continua ses paris.
véridique, une influence énorme que triplait encore le mystère Ygis le jeu a de terribles retours et de cruelles déceptions.
dont elle s'entourait, et le.Q capitaux considérables qu'elle si bien qu'au bout d'une demi-heure la, belle inconr. m&l,7ait
stvait bi habilement remuer. de table, malgré les efforts qui lui furent immédiatement faits

On comprend qu'il y avait une haute direction aux opérations par plusieurs joueurs do l'associer à leurs opérations.
de cette banque occulte : un comité dont l'autorité était Ses jambes chancelaient, une espèce do nubge épais '%tendit
suprême était composé de quatre membres, trois hommes et devant sa vue, elle crut qu'elle allait mourir et chercha des
une femme, placé lui-même sous la prépondérance illimitée yeux a compagne pour lui demander secours, ou pour'la sup-
d'un président. plier de l'entrainer hors de cette maison quý déjà l'épouvantait,

Ce président s'appelait le P'atriarche, il était désigné par la mais la Florine avait disparu.
lettre Z. La femme qui faisait partie du comité s'appelait -Et pas un sou à la maison 1- se dit-elle et£ sentant une
l'Aïeule, elle était désignée par la voyelle A. larme tomber sur la doublure de satin de son masque.

Depuis sa fondation, la -Société avait sa maison-mère, qui Mais tout à coup elle aperçut dans une glace, placée à face
s'appelait le Whist, à Batignolles, rue d'Antin, et cinq succur- d'elle et obliquant dans un angle, la figure d'un honînie qui,
sales-daits les différents quartiers de la copitale. Ces établis, assis dans un saloni voisin, sur une causeuse, s'entretenait avet.
semnents, régis avec une entente admirable, offraient, selon les un .ieillard d'un aspect imposan
localités, un confortable et une élégance extrême. On y sou- -Lui 1 fit-elle en marchant lentement vers ce salýon, et on
pait gratis et dxns les condit-ions es plus exquises, et à part comprimant I n battements deson ceur - -je suis sauvée.
les précautions employées pour l'admission, on eût pu se uuire Lorsqu 'lle eut francp le, deuil de cette pièce, ele resta un
dlans les meilleures et les plus aristocratiques maisons, instant immobile, considé t ces deux hommes ave crainte,

Il y avait, du reste, d'assez solides garanties contre une mais elle surmonta lson émotes et ueavalça.
invasion étrngtre, e4, à l'instar des fameux tripots de W pest- En se voyant l'objet de l'attention de cvtt femme vraiment
Eid, à Liondres, les portes de l'appartementd sous l'apparence remarquable, lesdeux hommes se lve rent en saluait; nais
honnête do leurs panneaux de bois de chêne, étaient bardées elle, Occupée seulement du plus jeune, ne vit point le sourire
de fortes plaques de tôlee de manière qu'au moyen d'un b n- étrage qui plissait les lèvres du vieillard.
sier toujours allumé, les instruments de jeu pnuvaient être -Don Juan, dit-elle, en tendant la main, il faut que jevou8
détruits facilement pendant q'î'or. tenterait d'enfncer la porte. parle.

D'habiles tentatives de séductions avaient bien été faites Le vieillard séloigna, laissant dans ce petit salon cette feniie
aupése certains fonctionnaires, mais la force de l'Associa d b ce don Juan qui eétait autre que le comte da Fereira t
tion bet-it brisc devant la conscience du devoir. -Comnment, veus, vous ici, Margared 1 fit le _comte avec

Le t~emîps n*taip plus ou la fermej des jeux autorisés faisait etoornement.
déposer tiaque matin un m"stérieux rouleau de cinquante -Oui, moi, amenée par uIonne et ui viens de tenter la
napoléons sur la chemnmnee <le Louis XV VT circonstance qui fortune d et-elle. avec une sorte alltQn me ch hd
excita tomjourm ta sirpnse (hu vieux yroi, car il ne se douta -La fortune est soeur de la nature, et tou urtes deux'fllesu-
jamais, dit-on, d'où pouvait lui tomber cette goutte d'or. Il hasard, Margared: l'une a dû vous traiter aussi bienit qe
est %,mai qu'il n'éprouva piais. mîinute encorp l'histoire des l'autre, repondit le comte en jetant des yeux émervanîI s sur
petits appartements, la moinmre acuriosité de le savoir, cette femme qu'il était loin cependant de voir pour la premire

Ceci p-osé, et laissaast de cu d'autres détails que le cours fois. u
du recit fera coninaître successivement au lecteur, nous replre- -Don Juan, pourquoi m'avez-volas abadedonùé?. ms reprit-

Mas tuelle avec un sanglot dans laccvçix.
Nous avons ditd que l'entrée de la compagne de anoene pro- -Des reprochesd

duisit dans le cercle une sensation marquée. Un grand nom- -Non... mais un triste retour vers le passe, j'étais si trave-
sre d'yeux et de lorgnons se d mrirebet vers rette splendide et quille, là-bps, à Pleneuf, au bord de .Oeéa, demaudant tut
nîystérietise beauto et, i eût eté l'espèce d'apparat de ý>a toi- de cette immensité d'eau ai prodigu eî ers 'ceux qu onn
lette, chacun sa serait persuadé qu'il avait devant lui une de. leur ambition à fouiller es profondeumn Pourquoi êtes-o us
pes dames du grand monde qui, parfois, se fourvoyaient dan venu, don Juan, pourquoi êtes-vous tombé touà-cousp dans
ces assemblies. pousloes par-le démon du jeu ou par se désir ma vie !.. Vous avez parlé àune femile do di-neuf ans, pres-
de gagner assez d*urgenit pour se procurer,, à peu près honnête- qu'à un enfant le langage de la, séduciOý, voûs lui« avecz soufflé
Ment, un objet de parure ou de toilette refusé par u trop l'envie au cour... Vos éaez, enf , f t con navtri ce que
parcimonieux époux. mo existence si paisible ne soupçonnait mt pas a .vous avez

-Ce doit être une Espagnole, murmurèrent quelques voix corrompu en moi les bons instincts (le simplicité m faaient
avec l'accent de l'enthousiasme. ma lorae et mon repos!... Et quand après m'avoir tssé coire

Cette jeune femme était presque tremblante, cependtrs elle que vous m'aimiez et que vous vouliez faire de moi une surade
prit place avec assez d'assurance à la table principale du jeu dare de ure monde, vous êtes parti, sans un mut d'adieu,
O to fauteuil lu fut les aumstt. Elle examinu, la manière j'ai pensé que mon coeur allait se briser; je n'ai pa s voulu
de jouer regardailt le temps on temps au-dessus des joueurs admettre que cela fut possible j'ai cru à quelqut .vbnement
assis vis-à-vis d'elle, comme i elle eût. demandé conseil son imprévu, myatérieux et pus foiet que votre vlontérqui vous
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avait séparée de moi ; et je.suis accourue à Paris, pour vous y
retrouver, pour vivre et s'il le fallait pour lutter %vec vous 1
Hlelas ! quelledéception a été la mienne. Pourquoi m'aviez
vous jetée dans ce tourbillon de pensées impossibles I Pour-
quoi m'aviez-vous appris ce que c'est lue le luxe, l'élégance, le
dédain de la vie paisible I

-Ecoutez, Margared, répondit le comte, j'ai beaucoup fait,
je i avoue, pour désorganiser la vie tranquille que Dieu sor-
blait vous avoir départie: mais n'y avez-vous point un ppu
aidé vous-même ? Ne m'avez-vous pas dit. cent fois que vous
vous sentiez faite pour. être autre chose que la femme d'un
pecheur ; que les leçons imparfaites de l'écolo de votre village,
complétées ensuite par vous, avec la puissance de voaonté 'ui
vous caractérise, avaient ouvert les cases de votre cerveau à
liambition, et que le choc des idées affluant dans votre tête
vous donnait parfois le vertige ?

-- 'est vrai 1 répondit la femme masquée avec une convic-
tion douloureuse.

-Eh bien! n'aecusez donc que vous'même. Je n'ai été que
le jardinier qui cultive, émonde, soigne la plante dont le germe
etait en terre avant sa venue. Vous avez voulu connaître Paris,
qu'y avez-vous fait depuis quatre mois ?

-Je vous ai cherché don Juan ; et quand j'ai su quelle
était votre vie, quand j'ai su que'notre union était impossible
puisque vous n'étiez pas libre, je n'ai pas eu le courage de
repartir. J'ai voulu goûter de cette vie de luxe que-ous
lu a% iez décrite et j'ai engagé mon modeste capital, la dot de
ma pauvre petite fille pour vivre pendant six mois de l'exis-
tence d'une femme de votre monde. '"

-Margared, vous ne vouliez que voir Paris et retourner
ensuite à Pleneuf.

-Oh ! ne me parlez pas de cela ! quand j'y pense, je vou-
dmis mourir,.. moi, retourner à Pleneuf, à présent! mais
regardez-moi, ai-je encore quelque chose de la paysanne que
ious avez vue, il y a huit mois, pour la première fois...Puis-je
retourner là-bas 'avec cette robe de soie, moi à qui vous avez
donné l'horreur des simples atours avec lesquels les. bons
pelieurs des côtes de Bretagne me trouvaient pourtant si
belle. Je l'ai voulu, pourtant, je vous .l'ai dit le jour o 1 le
hasard vous a conduit dans la cour des Messageries, 'Je reve-
niais de Pleneuf. J'avais couru jusqu'au village. Au moment
ou j'allais m'élancer vers ca petite maison que je voyais au
luin, sur la plage, les femmes des pêcheurs rev.enaient de la
nier chargées de poissons, sales, souillées de boue et plia sous,
Le fardeau.,. J'ai eu horreur de cette sainte vie de travail, et
je me suis. enfuie, je suis revênlue en hate vers ce Paris qui
in dttire... *Ahl tenezt don Juan je sens que mon âme se perd,
vuus en serez responsable un jour devant Dieu, prenez garde :

-Eh I Mrgared ! s'écria le comte. en riant, soyez donc rai.
sonnable !

-- Don Juan, pourquoi m'avez-vous trompée? J'aurais pu
,ivre si heureuse avec ma ,petite, fille, si je ne vous ýtvais pas
connu 1... .

-N'avez-vous donc pas l'intention de mettre cet enfant en
uourrice ? demanda M. da Fereira d'un air glacial.

-J'y ai pensé, mais je ne puis m'y résoudre. Elle est si gen-
tiile, si belle déjà ma petite Fleurde-Marie. Elle est adorable,
-blonde, l'oil bleu, ce ser mia consolation.

-J'irai vous voir dernain, Margared, di.t le comte dont le
front devint soucieux.

-Oui, venez, vous la verrrez, ee'est rose et fratche comme
un printemps.

-- Ah 1.-. fit ,d'a Ëreira, dont les joues' pâlirent affreuse-
ment et qui ne put retenir un regard d' envie.

-Peut-être, ajouta Margared avec une mouei de regret,
tra±-je forcée de laprètre ennourrice, car, après tout, à Paris,
un enfant.. .. cela gee beaucoup... Ah ! jé ne sais pas si j'en'
aurai le courage.

-Vous Plavez appelée Fleur-de-Marie, c'est un no;n fort
heureux..

--N'est-ce pasi
-Si j'ai une fille je la giommerai ,ge'n n~e, dit le dointe.

Vous forez bien, cela lui portera bonheur.
Le comte réfléchit quelques secondes.
-Dites-moi, Margared, reprit-il', vous êtes venue ici pour

jouer ; je gage qu1 vous avez. perd .
-Tout cô que j'avais appbrté.
-Cela vous amuse de jouer?
- -Beucoup. Jusqu'à présent, chez Florine, je jouais<de fai-

bles somme avec une espèce d'indifférence. Tout à l'heure, j'ai
joué avec la rapidité de l'éclair dix louis, cent louis d'un coup
et j'ai.ressenti des émotiohs indéfinissables.
• -Cent louis!

- -Ce fut [ia dernière mise, eisportée par le râteau du ban-
quier , mais pendant cette demi heure j'ai vécu des jours
entiers,-et pourtant.

-Pourtant ?... demanda le comte qui, on re voit, semblait
étudier cet étrange caractè"a dont il cherchait en vain le der-
nier mot, la séritable pensée, et qu'il n'avait encore pu con-
naître entilremnent.

'-Pourtnt reprit-il ?...
t-Rien, répondit-elle .i'un ton sec.
-- Margared, vous êtes extraordinairement belle; vous avez

en vous la fortune et la puissance, savez-vous cela?
-Florine me l'a dit cent fois.
-Et aucun homme avec elle?
-Il n'y a qu'un homme pour moi, don Juan, vous le savez

bien.
-- Vous êtes adorable, Margared, et il est . rainent fdcheux,

que je sois forcé de vous quitter -mais une proposition . voici
ma bourse, puuez et qu'elle contient et nous compterons de-
main.

- Comte, il faudrait mieu. ne pas jouer, je e crois; ét ren-
trer chez moi.

-Au cntraire. Peut-être, d'ailleurs, reviendrai-je vous
prendre ici. Mais ne n'atteridez pas.

-- Eh bien ! je resterai, répondit Margaýçd.
Le conite s'éloigna et disparut.
Mais cette conversation avait ou ui 'témoin : le vieillard

avec, lequel se'trouvait précédemment da Fereira avait tout
entebdu, dissimulé derrière la haut' tapisserío de la poetê d'en-
tréè'du salon.

Dès que la Bretonne fut seule, et au'rhoment ô après avbir
lutté contre le désir de garder cet argent pour l'employ- 'aux
dépenses urgentes qui l'avaient forcé de venir jofer sës'der-
niers dix louis, au moment oeù elle se levait, poùidsée 'pàr le
démon du jeu, du cÔté du tapis vert, le grand vieiflard se. pré-
senta devant elle.

-Pardon, madame, lui dit-il d'une voix gruve, quélquea
minutes d'attention, si vous voulez bien nieles accorder.

-Parlez, monsieur, répondit Ma-garéd en'contemplant aec
étoinement'cet homme dont la figure, pâle et'blanche comme
de la cire, ne semblait trahir la vie que par l'éclat ektiordi-
naire de deux yeuk noirs et profonds.

-Vous =ts belle, madame, très-belle. Vous uvek d l'am-
bition, tout ce qu'il faut pour y Èl-etendre, rien pour la satis-
faire' Voulez-vous dès valets, des voitures, un hôtel, de lor,
une fortune' princière ?

-Vous êtes 'étrangement bref, monsieur.
-Des faits et peu dé parolés. Voulez-vdÏs tout cela ?
-Vous me donnerez bien le temps de réfléchir, je sugpose i
-Trois jours.
-En vérité, c'est bien bref.
-Je suis désolé d'insister, 'madame- mais ''est àfuser

ou & accepter. .
-Et.. . si j'aoceptais, quellÏiè seraient vos conditiông f
-Rien.... pour mi .. '

-En verite ! fit Margared étonnée. Leas lui semblait
extraordinaire.

Son interîqeuteur n'eut pas Fair de conpreptarý le 's ài résl
'dè cette esclam'ation de surprise féminine.

-J'ai dit, rien - -. pouë moi, mindaime
Eh bien ! dans trois jourà alors-. épondit Maxgaréd

après Üzi longsilence.
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Le vieillard lui prit la main et la baisa.
Margared frissonna de tout son corps, il lui sembla que

deux lèvres de glace venait de se poser sur sa main.
Elle courut se réfugier à la table de jeu, après avoir jeté un

regard d'épouvante sur cet homme, en se demandant, avec sa
naïveté bretonne, si c'était bien un homme.

Le vieillard s'était approché du banquier et lui glissa à
l'oreille, sans que personne l'entendit:

-Arrangez-vous pour que cette femme gagne toujours 1

L'ENFANT D'UN ICHE.

Le comte et la comtesse da Fareira habitaient, rue du Fau-
bourg-Poissonnière, un appartement situé au premier étage,
dans lequel on eût pu s'attendre à trouver plus de luxe et de
somptuosité ; mais qui ne brillait que par une extrême élé-
gance.et par des recherches accusant plutôt le goût que la
richesse.

La position de ce ménage, entretenu prx les faibles ressour-
ces personnelles du comte et surtout par les libéralités de la
veuve du marquis de Silveria-Castal-Branco, n'était certaine-
ment pas à la hauteur à laquelle elle pouvait prétendre ; mais
le nouvel avenir que présageait la naissance de l'enfant pré-
senté, quinze jours auparavant, à la mairie du troisième arron-
dissement, avait fait rentrer l'espérance dans cette maison.

En quittant le tripot de Batignolles, le comte avait gagné à
pied une voiture de remise qui stationnait dans Paris, non
loin de la barrière, et s'était fait conduire en toute hâte chez
lui. Au lieu de renvoyer le remise, ainsi que le cocher s'y
attendait, le comte lui ordonna de rester. Sa préoccupation
l'empêcha de remarquer qu'une autre voiture stationnait éga-
lement devant sa porte.

Son unique domestique dormait dans l'antichambre, et, sur
l'invitation du comte, gravit peu de temps après les combles
de la maison, où il couchait. Pendant ce temps don Juan
pénétrait dans la chambre de sa femme.

La comtesse était dans son lit, mais accoudée sur l'oreiller,
l'oeil ardent et fixé vers le fond de la pièce où brillait, 'nodérée
par un abat-jour, la lumière d'une lampe de cristal. Penché
sur une table, et éclairé par cette lampe, un homme écrivait.

A quelques pas du lit de la comtesse, se trouvait un berceau
d'enfant auprès duquel la nourrice essayait de combattre le
sommeil qui alourdissait ses paupières.

-C'est le docteur.... dit à voix basse la comtesse à son
mari.

-Elle va donc plus mal 7. . demanda don Juan.
-La pauvre petite a eu une crise, et j'ai envoyé chercher

M. Laroche au plus vite.
Le comte contempla son enfant d'un oeil soucieux et marcha

vers le docteur qui, en ce moment, terminait son ordonnaace.
-Bonjour, comte, fit celui-ci en lui tendant la main.,
-Eh bien I demanda le père avec une anxiété fiévreuse.
-Lorsque votre domestique est venu me chercher, j'ai

déviné ce qu'il fallait à l'enfant et je suis passé chez le phar-
macien, afin de ne pas perdre une minute ; mais cela ne suffit
pas. Demain, dès le jour, il faudra faire cette potion et la lui
administrer à partir de dix heures, comme j'ai dit là-dessus..

-Et la comtesse ?
-La comtesse va bien, Dieu merci!
-Mais elle ne peut dormir.
-Cela tient à la surexcitation qui la domine, aux appré-

hensions qu'elle éprouve ; mais je pense qu'elle a pris sa
potion calmante et qu'elle dormira cette nuit..

-Eh 1 non, docteur, s'écria don Juan, en apercevant une
fiole sur la cheminée.

-Mon ami, dit la comtessA d'une voix douce, je ne . ýux
pas dormir tant que mon enfant sera en danger.

-Cependant, madame, il le faut, reprit M. Laroche,- en
ce moment et jusqu'à demain matin, la petite ne court aucun
danger, l'effet de .a potion qn'elle vient d'avaler est souverain.
-Je vous garantis au moins trois heures de repos. P4fitez-en

pour votre compte, croyez-moi,-vous n'êtes pas aux termes
de vos douleurs et vous avez besoin de toutés vos forces pour
veiller sur cet enfant. Songez quels seraient vos déchirements,
si vous veniez tout 4 coup à perdre vous-même le sentiment
de son état.

-JYen mourrais, monsieur.
-EhÏj bien I soyez raisonnable, et buvez tout de suite ceci,-

dit le savant praticien on saisissant la fiole, la débouchant aVec
dextérité et en.versant son contenu dans une tasse de fine por.
celaine de Chine.

-Plus tardg-répondit la comtesse, j'ai à causer d'abord avec
don Juan.

-Eh bien I promettez-moi avant que je m'en aille.
-Dans une heure, je vous le promets, docteur, je boirai

votre drogue.
Le comte accompagna le médecin jusqu'à la, porte, éclàiré

par la nourrice 5 mais dans l'antichambre don Juan renvoya
cette femme.

-Docteur, dit-il ensuite au médecin, quel est votre avis j
-Mon cher comte, je suis très inquiet, je ne vous le cache.

rai pas......
-Voyons, dites-moi toute la vérité, vous savez queje suis

fortement trempé et que ce n'est pas le courage qui me man-
que.

-Eh bien !.. .. fit M. Laroche en hésitant et saisissant la
main du père.

-Achevez, achevez .....
-Ou je me trompe fort, ou votre enfant ne passera pas la

nuit.

Le comte fMssonna et pâlit.
-Merci, docteur, me voilà prévenu, fit-il avec une sorte de

stoïcisme.
-Cependant, écoutez. La potion qu'ella a prisb estparfois

souveraine ; or, votre fille peut être sauvée demain.
-Dieu le veuille ; mais je vois, hélas! à votre lattitude que

cet espoir est bien faible.
-Dieu est grand ; répondit le docteur en serrant une der-

nièré fois la main du comte.
Quand il rentra dans la chambre, la comtesse était'levée et,

b peine vêtue d'un peignoir, suivait d'un oil hagard la'faible
et douce respiration de sa fille.

La nourrice dormait.
Le comte était entré sans bruit, et il s'avança de nième

jusqu la table de nuit, sur laquelle le docteur avait laissé€la
potion calmante. Il jeta leå yeux vers la potion, et vit qu la
comtesse ne Pavait pas encore prise ¿ en cons'#uencd, il jeta
dans cette liqueur llanchâtre une pastille de la grosseur d'un
pois et de l'épaisseur d'un pain à cacheter, qu'il tenait sans
doute déjà entre ses doigts, et presque aussitôt cétte pastille
fondit.

-Allons, Léonora, dit-il en soulevant avec une sorte de
tendresse sa femme de dessus ce berceau, recouche-vousje
vous en prie, et surtout buvez cette potion qui vous reridra
toutes vos forces.

-Oui, mon ami, vous avez raison, répondit la comtessen
s'asseyant sur le bord du lit, et presque aussitôt elle'saisit la
tasse et en avala d'un trait le contenu.

Etait-ce donc un breuvage mortel qùe, venait de boire cette
femme, car en la suivant des yeux, le comte sentit une sueur
froide baigner tout à coup son front ét sôn cour sé serrer
comme dans un effroyable étau.

-C'est amer, fit-elle avec une légère grimace de dégoût.
Le comte s'était assis sur un fauteuil placé au -pied du lit.

et la comtesse se recoucha.
-Ah I don Juan, que je suis folle, j'oubliais... une lettre

de ma mère I s'éëria-t-elIe aussitôt'en fouillant sous son oreil-
ler. Elle ei tira une assez vaste envèloppe dont le large
cachet armorié était brisu.

-Ah ! fit da Fereira avec joie, je devine à votre air qu'elin
apporte de bonnes nouvelles.

-Vous allez voir, dit Léonora en souriant, c'est la réponse
A l'annoùce de mn nhereux aécoxiohement.



I
Le comte fouilla les plis de l'enveloppe, non sans un vif

tressaillement do plaisir, et ne put s'empêcher d'exprimor
bruyamment sa satisfaction en d6ployant, d'abord, deux traites
de chacune vingt-cinq mille francs sur la maison Rothschild.

-Enfin I dit-il, nous pourrons donc quitter ce taudis I
-Ah I don Juan, un appartement ravissant, et entre les

murs duquel notre enfant est venue au monde. .
-Bah I est-e qu'on peut s'attacher à ces appartements de

Paris, où cent autres sont morts ou nés! avant vous 1 .
-Lisez la lettre de ma mère, mon ami, reprit Ldonora,
Pendant qu'il lisait, la comtesse suivit sur le visage accen-

tué et remarquablement beau do son mari, l'expfession de sa
pensée ; et un sourire de douloureuse tristesse crispa par
intervalles les coins roses de sa bouche. C'était une de ces
belles et bruites tktes que le soleil qui brûle les sablonneuses
contrées baignées par les eaux du Tage avaient bronzée comme
pour recevoir le choo de toutes les passions, On comprenait, à
voir l'énergie de son regard, que la volonté de ses parents
avait dû se briser devant la première explosion de son cour.
Placée encore en ce moment sous le charme de. l'amour, elle
n'avait encore pu apprécier entièrement toutes les nuances du
caractère de, l'homme qu'elle avait choisi pour époux. Elld
était fière.de lui, parce qu'il était beau, brave et noble ; et il
y avait tout lieu de penser que tel serait toujours le dernier
mot de son existence tant qu'une cause, encore 4 naître, ne
viendrait pas ruiner l'édifice si savamment élevé par cet homme,
aussi expert en amoureuses roueries que le prototyp. dont il
portait le nom de baptême.

-Vous voyez, mon ami, que ma mère pardonne tout à
fait et qu'elle va venir à Paris -vivre avec nous, N'en êtes-
vous pas heureux ?

-Oui et non, répondit le- comte.
-Pogrquoi non I
-Eh 1 parce que votre mère est veuve et qu'elle est vrai-

ment charmante.
-- ous avez peur qu'elle ne se remarie .1
-Elle a-à peine trente-six ans, et le veuvage est pesant à cet

age, pour une femme habituée aux hommages comme est la
marquise.

-Ma mère est vieille. Dans notre pays, on est femme de
trop bonne heure pour conserver longtemps sa jeunesse. D'ail-
leurs ma mère m'aime passionnément et,. je la connais, elle
aimera notre enfant pl.us encore. , Je suis fâchée de vous voir
exprimer des craintes ayant pour mobile cette épouvantable
soif de richesse qui vous dévore,

÷-.Oi, c'est vrai, Léonora, j'ai souhaité la richesse; mais,
jusqu'à présent, c'était pour faire de vous la première entre
toutes les femmes. Aujourd'hui c'est pour ma, fille, c'eit pour
les enfants qui peuvent nous venir encore, que je veux être
riche.

-Soyez tranquille, c'est, de ma mère que vient .¢lute notre
fortune ; mais.._j'en suis bien sûre... elle ne nous,déshéritera
jamais... même en se remariant- du moins.. tant que nous
aurons des enfants. . ,

A ce mot un nuage obscurcit le front de, Fereira, et il ne
put retenir le reged de rage, quil jeta purle .'orceau .de sa
fille. , .

Heureusement sa femme, succombant déjà sous l'action,
somnifère de la potion qu'elle avait prise, fermait les yeux.
Le comte se .leva alors, lui donna un baiser sur le front et
sembla attendre qu'elle fût tout à fait¡ endormie.

-Ah-je .m'e4dors, don Juan... fit.elle, qupl bon som-
meil I - cela fait du bien...,.

Don .Juan semblait hâter de tout le pouvoir de sa volonté
l'anéantissement' des gacultés de sa femmne,.et il eut la satis-
faction de .le.voir bientôt plongée dans le sommeil le plus pro-
fond. , Il se tourna alors vers la nourrice endormie également,
,et s'app.nchae.d'elle avec circonspaction; puis il, lui prit une
main et .la.secouassez rudément. . .

1k paysanne ne bougea pas. Comme s maitresse,.elle sem-
blait inete et écr"ée sous le. poids ,d'une léthargie complète.
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-Tant que nous aurons des enfants I... murmura le comte
on fonçant les sourcils, - et voici le premier qui va mourir.

11 fit trois pas vers le berceau .et contempla sa fille avec
attention. Il semblait suivre sur cet adorable petit visage les
traces du mal eui le consum4it ; et l'aspoct chétif de la pauvre
créature ne put trouver grâce sans doute devant l'effroyable
ambition qui rongeait son cSur avide, car il s'écria eo.c un
geste de menace : . .

-Allons, il le faut I... si la marquise arrivait et qu'elle la
trouvât morte... - ,

Et il sortit,.précipitamment de la chambre. Il se, rendit
dais la sienne, se versa un grand verre de vin d'Espagne pour,
combattre une sorte de défaillance qu'il se sentait ý puis,
ouvrant un petit tiroir secret, y saisit une clef qu'il examina
avec soin. . .

-C'est bien cela, se dit-il, en la plaçant dans son gilet,
Après quoi, il ouvrit une garde-robe, en décrocha un.le ces

vastes manteaux espagnols, dont nous avons eu si grand tort
do laisser disparaître la mode, et il reprit le ohemin do la
chambre de la comtesse.

Les deux femmes tormaient toujours.
Cependant, par une dernière précaution, il renouvela encore,

son expérience et après s'être bien assu'ré que leur sommeil
était toujours aussi profond, il s'avança vers le berceau.

Soudain il recula avec épouvante.
Aucun souffle, aucun mouvement ne trahissaient la vie chez

sa fille.
Il se rapprocha, les yeux hagards, les cheveux hérissés,.et,

la toucha ayee crainte.
La eauvre petite était presque. froide : elle s'était éteinte.

depuis une ,demi-heure peut-être.
. -Ohî fit-il, il est temps !. ..
... Tout à coup il s'amrêt,. comme voyant au delà de l'action
qu'il méditait; mais la puissante énergie avec laquelle son
âme convoitait les grandes richesses de la famille des.,Castel-

-Branéo était telle, que tout remords fut refoulé audacieuse-
ment au fond,de son ceur. Du reste, la mort de cette enfant
venait commander impérieusement.ce que,.jusque-là, il s'était
donné comme une tâche possible mais hasardeuse et hérissée
de difficultés. Il y avait péril, les obstacles disparaissaient.

-Tant pis ! murmura-t il en haussant les épaules, tant pig 1
Et il,osa s'emparer, sars terreur et sans. scrupule, de. cé

petit cadavre que la mort faisait déjà, sacré, l'enveloppa dans
les plis de son long manteau et, s'éloigna au, plus vite. f
réveilla son concierge, se fit ouvrir la porte cochère et, e.près
avoir annoncé son retour pour dans une demi-heure, il sauta
dans la voitui•e, après -avoh dit l'adresse au cocher. .

-Ventre à terre, lui dit-il, une fois monté, età travers la
glace de- deyant, tu seras bien payé.

Moins de cinq minu;es après, la voiture s'aMrtait &iuméro
8 de la rue Martel, et le comte en descendait précipitarame t.

.On tarda quelque peu, à lui ouvrir, car il était quatre 4ieures
du matin environ ; mais enfin le cordon fut tiré.

Le comte connaissait la maison et il allait mettre, le p'ied
sur la première marche de l'escalier, quand une lumière parut
tout à coup au haut de cet escalier, portée par ane, femme, qui
descendait, , .. It

-- Tiens ! c'est monsieur don Juan 1 ft cette femme aveC
,étonneme#t et en, so bâtant de descendre.

-O'est donc cela !... reprit une voix derrière le comte, que
je me disais, maisje connais cette tournure-là,., ' t

Il n'y avait pas moyen de passer outre, le comte prit le parti
de parler aux Qncqrges qui 14,pressaient ainsi en tkte et en
retraite.

-Oui, c'est moi, madame Protat, d lonneheure, comme
vous voyez, fit-il ; mais je n'ai pas le temps de choisir,, e suis
sur le point de partir et je venais dire adieu & madame '>Zr

,gared.
-Elle est sortie, dit le concierge.

1-Ah. I répondit le comte en feignant le désappointement.
-Et même, continua madamerotat, que je -v5ens.de ¶on-
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ner le biberon à sa petito, ainsi qu'elle me l'a bien recom-
mandé, d'heure en heure.

-C'est très bien, cela, ma chère dame, et je témoignerai de
votre exactitude; bien qu'elle n'y soit pas, je vais monter tout
de meme, je l'attendrai, ella ne peut tarder à présent sans
doute.

-Elle est au bal !... fit Protat en essayant de donner à sa
physionomie une interprétation malicieusa.

-Elle est jeune, reprit le coite, c'est le temps ou jamais
de s'amuser.

-A qui le dites-vous, monsieur don Juan ! fit avec un sou-
pir le concierge. Voulez-vous la clef ?

-Oui, se hâta de dire Fereira qui préféra prendre cette
clef des mains de la concierge que se servir de celle dont il
s'était muni.

-Je vais vous éclairer, ajouta la concierge en remontant
deux marches.

-Non, chère madame Protat, donnez-moi votre lumière et
recouchez-vous.

Don Juan monta l'escalier, et introduisant la clef dans la
serrure d'un appartement situé au deuxième étage, il entra
et commença par fermer une fenetre de la salle à manger,
donnant sur une terrasse, car le froid soufflait vivement ; puis
il tourna le bouton de la chambre à coucher, où il était sûr de
trouver ce qu'il cherchait.

-11 se débarrassa de son manteau et le plaça avec son fatal
contenu, sur le lit de Margared, dont la courtine était déployée
avec spin.

Il s'approcha ensuite d'un petit berceau de palissandre,
placé assez près de la cheminée où flambait un beau feu de
bois, emprisonné par un écran de cuivre doré. En écartant
les rideaux de ce berceau, une sueur abondante perla sur son
front et sa main tremblait comme la'feuille; mais tout à coup
il recula en poussant un cri étouffé et se croyant lejouet d'une
hallucination.

Le berceau était vide.
Il n'y avait pas à en douter ; cependant il plongea de nou-

veau ses mains fébriles entre les rideaux et les retira une
seconde fois sans en rien rapporter.

-Rien 1... fit-il avec effroi, et pourtant... oui, -e'est sûr, la
place est chaude t

Il songea alors que, pour une cause quelconque, la concierge
avait jugé à propos de changer l'enfant d'atmosphère et
qu'elle l'avait peut-être porté dans le salon.

En conséquence, il se dirigea immédiatement vers la porte
qui ouvrait sur cette pièce, en tourna le bouton, et tira à lui;
mais la porte ne vint pas, et bien qu'elle ne fût poin+ fermée,
le comte éprouva une résistance assez vive.

Il posa la bougie sur la cheminée et revint vers cette porte
après le bouton de laquelle il mit, 'cette fois, les deux mains.
La porto céda.

Don -Tuan entendit marcher dans l'obscurité de ce salon,
ressaisit vivement sa bougie 'et y pénétra résolument.

-Qui va là ? demands-t-il de la voix d'un homme qui est
chez lui.

Une ombre noire se dressait devant lui. C'était un homme
msqué et qui, sous son bras droit, portait une sorte de paquet
d'une forme insaisissable.

-Qui etes-vous 7 fit-il en portant une main vers le masque
de cet étranger, tandis que de l'autre il élevait la bougie.

-Silence ! répondit l'inconnu en montrant la gueule de son
pistolet.

-Ah ! un voleur! fit le comte qui reprit tout son calme et
ne sembla nullement intimidé par l'aspect de l'anneau bruni
qui brillait au bout de cette arme tapageuse.

Mais l'inconnu volut fuir, et en se détournant don Juan
reconnut la nature du vol qu'il avait déjà commis.

-Vous voulez voler cet enfant i s'écria-t-il au comble de la
colère.

L'inconnu, malgré -son masque, laissa voir un mouvement
d'hésitation et de frayeur dans ses yeux ; Fereira en profita, se

jeta sur lui, et parvint, non sans peine, à lui. arracher le pis-
tolet,

-Laisso là cet enfant, dit-dl, ou je te tue comme un chien.
-Vous n'oserez pas, répondit l'inconnu qui àson tour, reprit

son assurance.
-Et pourquoi?
-Parce que cela ferait du bruit, et que vous seriez désolé

de vous nlettre une affaire sur les bras, en ce moment.
-Mais je connais cette voix I fit don Juan en portant de

nouveau la main vers le masque, mouvement qui fut arrêté par
le bras do rinconnu.

-Monsieur da 'Ferira, dit celui-ci, je vous connais, comthe
vous voyez, et biensplus, je crois deviner le but le votre venue
ici.

-Ah 1 vous changez votre voix, mousieur, fit le corate avec
circonspection et flairant un danger.

-Je vous ai svu, tout à l'heure, à travers cette porte, plotil.
ger vos mains fiévreuses dans ce berceau, et j'ai compris.

-Vous avez...
-Votre fille est bien malade, comte, n'est-ce pas, et pas d'es-

poir de la sauver !
Don Juan passa la main sur son front. Il lui prit une rage

extraordinaire, il se demanda s'il fallait tuer cet homme, et,
renverser ainsi cet obstacle imprévu qui lui ,faisait perdre un
temps précieux. •

-Allous, monsieur da Fereir.a, reprit l'homme masqué,
avouez qre vous vouliez, vous aussi, vous emparer de cet en-
fant.

-Oh 1 mais je vous connais, norbleu; et...
-Et prompt comme l'éclair, la bomte arracha le masque de

l'inconnu.
-Berthold I s'éceia-t-il en reconnaissant lejeune homme qui,

quelques jours auparavant, lui avait servi de tépnoiniaveo M.
de Méran, pour la déclaration de son enfanta

-Allons, comte, fit le jeune homme assez gaiement, vqps
avez envie de cet enfant, moi de môme ; il faut en décider, et
promptement, car la mère peut surveuir.

-Berthold, en êtes-vous réduit;..
-Je ne suis pas riche, comte, je vis au jour le jour, appre- .

nez-le aujourd'hui, et, en ceci, j'agis pour compte d'autrui,
-On vous paye.

-Dix mille francs. -

-Je vous en donne vingt, moi ! fit Fereira.
-Et que dirai-je à mon commettantl?
-Venez, répondit Fereira en l'entralnant dans la chambre

à coucher. Berthold suivit machinalement, mais sanslâcher l'en-
fant qu'il portait sous soir bras, et qui, secoué de cette façon, se
mit à pousse- quelques ct-is. --

-Tenez, poursuivie le comte,- voici l'enfant de Margared...
-Et il déploya son manteau; glissa l'enfant mort dans lelber-
ceau, en referma le rideaux et se retournant ensuite vers celui
qui devenait son complice:-Comprenez-vous ? . -

-Admirable I répondit Berthold,-mais il n'y a qu'un in-
couvénient.

-Lequel ddne?
-O'est que j'ai promis a'enlever cet enfant.
-Vingt mille francs, Berthold !
-Eh i...
--Vingt-cinq ! allons, c'est dit 1

---Prne± donc, s'écria le jeune homme ent tendant vivement
l'enfant au comte, car il voulait se hâter.

Mais penfant criait. Le comte usa d'tin moyen violent. Aidé
de son complice, il posa un mouchoir sur la bouche de la frêle
créature et le noua. derrière sa tète; après-quoi, -Berthold ga-
gnait la salle à manger et en ouvrait la feýefre.

-Où allez-vous donc par là? demanda le comte.
-Je me'ptarve, pardieu, je demeure dans -là maison, moi!

répondit le jeune homme en sautant sur la terrasse.- .-A propos,
reprit-il en revenant sur ses pas, admirez quelle est ma co4nco
en vous ; mais aussi ne me trompez pason gare l...Done, 46enez
l'argent tout prêt pour deiain, comte, j'irai vous fairé maþPe.
mière visite.
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-Comptez-y, dit Foroira on refermant la fenôtre sur lui.
Le comte rentra dans cet appartement, brisé d'émotion.

pâle, se soutenant à peine; mais une force étonnante Ie pous
sait. Il s'enveloppa do son manteau, plaça nvoo sbin l'enfant
dans ges, plis et sortit de l'appartement.

Il demanda le cordon aux époux Protat qui iétaient pas
encore recouchés et se chapxailhqprýt à qui mieux, nieux.

-Vous partez déjà,, monsieur don Juan! firent-ils de con.
cerd.

-Oui, je n'ai pas le temps d'attendre. Quvrez-noi.
Le cordon résonna sous le vestibule et le ressort de.la ,rte

cochère joua. Le comte se dirigea immnédiatment vers la rue
et s'airêta sur le seuil de la porte, comme s'il eût cédé à un re-
mords ; mais c'était une simple réflex, ni. Il laissa la porte do
la reaison ouverte, alle. déposer son ramueau dans sa voiture et
revint trouver les époux Protat.

-Je réfléchis à une chose, leur dit-il sériçusement.
-A laquelle, monsieur don Juan ? demanda la femme, plus

curieuse que son mari.
-Il est inutile que vous disiez à madame Margared que vous

m'avez vu cette nuit.
-Ah !.. .firent-ils tous deux avec un .tonnement très iar-

que.
- Je le désire, reprit Fereira en les regardant entre les yeux.
-Cependa.'.t. . hasarda Preat, qui s'était déjà assez bien

trouvé d'une interdiction de même nature. .
-Et voioi pour vous le rappeler,- ajouta le confte en po-

sant une dizaine de· louis sur la table de la loge.
-Ah,! monsieur don Juan-1
-Noublicz*pas 1
Et le comte s'éloigna, referma la porte sur lui, et trois se-

condes après sa voiture roula rapidement dans la direction de
sa demeure.- -·'

-Qu'est-ce qu'il a donc été faire là-haut 1 se dbmanda nia-
dame Protat, tout on regardant son mari qui comptait et ali-
gnait les belles pièces d'or dans le creux de sa main.

-Madame Protat, répondit le mari, monsieur don Juan, je
commence à le soupçonner, est un grand seigneur. e11n e far",
donc pas nous aviser de le gêner, nous y perdrions trop !. . Deux
cent vingt francs prur ne pas dire qu'il a passé là-haut dix mi-
nutes, ç'est un joli denier ..Et nous ne sommes pas au bout,
peut-être...''

IV

LE RETOUR DE LA MÈRE.

Ncus avons laissé les concierges de la maison de la rue Martel
comptant les louis du Portugais, et le mari surtout, tellement
joyeux, qu'il ne songeait nullement à se recoucher, dans l'im-
patience où il était de voir venir le jour.

-Oui, lui dit sa femme avec une amère expression de re-
proche, tu- es pressé d'aller boire comme toujours, et notire mé-
nage ne verra pas un sou de tout cet argent I

-Cet argent, bonne amie, j'ai le projet de la llacer à inté-
rêt.

-A la caisse d'épargné?
-Mieux que cela, tu' vas voir. .Sau'vageot a l'intention d'a-

grandir son cornmerce et de faireoine opérations4r lés'charbons
de terre...

-Eh ! ton Sauvageot est un ivrogne comme toi qui ne fera
jamais rien.

-Possible, mais c'est un finot.
-Un finot, je le crois, car c'est toujours toi qui payes quand

vous faites vos noces. Je ne sais pas. avec qul argént, par'
exemple, bar il ne pleut pas ici. Dans quel état es-'tu .revenu
le soir du baptême de la petite à madame Margated. 1

-Ce jour-là, c'était un napolégn que m'avaik-encore ýdo1iné
M1. 'don Juan.

-Oh! vous avez donc ie4secrets enseimbleL.?
-Pas encore, maisje présuppose que&rgus en aurons bientôt,

et pas plus tard que ce mtin; car, vois-tu, c'est une frime,
il avait quelque chose'à 14irs -ut, et.je ne serais pas étòn-
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né que M. Berthold, qui demeure au-dessous, se plaigno d'avoir
entendu. .enin je ne sais pas quoi .mais il faut savoir .T1 y

- a bien une heure que tu as donné à boire à la petite, montons
y ensemble....

-Eh I laiese donc tout cela, Protat, reprit la femme, je ne
sais pas ce que tu as à Gtre aussi curieux! qu'est-ce que cela
nous fait,1

-- Quelle bonne pâte tu fais I Tu te laisserais tondre sans
crier, toi ! mais, moi, c'est.diffdrent, il faut que je sache. Ça
peut servir un jour ou l'autre, et la mémoire est un fier revenu
quand on en a,- et j'en ai.

-Encore tes mauvaises pensées 1
-Allons, grimpons là-haut tous les doux, ou j'y vas seul, re-

pliqua le portier d'un ton bourru.
. Mais en ce moment on entendit le bruit d'une voiture qui

s'arrêtait devant la porte, bientôt suivi d'un coup de sonnette
assez violent.

-Sacrebleu 1 fit Protat.
-Ah ! c'est elle qui rentre, dit madame Protat, tant mieux.
-- Je monterai aveu elle, si tu n'y vas pas,-alors, arrange-

toi pour monter, reprit le mari avec un accent' de menace.
Un second coup de sonnette retentit, auquel obéit Protat

ça tirant le cordon.
-C'est moi, madame Protat. ·épondit la voix claire de

Margared qui se présenta devant la loge dont la porte était
ouverto,-il n'y a rien de nouveau ? vous êtes montée ?

-Taiiais y retourner, madame, répondit la concierge en
prenant une chandelle et se disposant à marcher devant elle
pour éclairer.

-:Attedez,répgit Margared, je vous dois beaucoup d'argent,
j'en ai...

-Oh ! ce n'est pas la peine, ma chère dame, plus tard
-Voici toujours cent francs, répliqua Margared en Posant

un billet sur la table, -nous compterons ce soir. Montons.
Protat lança un regard impérieux à sa femme et se recou-

cia tranquillement.
Les pa'iers de chaque étago de cette maison étaient assez

étendus en longueur: à chacune de leurs extremités se trou-
vaient deux portes, ouvrant sur deux appartements distincts.
La porte de Margared était eglie qui sa présentait la première;
de sorte que le palier, dans les. profondeurs duquel n'arrivait
pas la faible lumière portée par madame Protat, était dans
une complète obscurité.

Margared fit signe à Madame Protat d'ouvrir la porte, lui
prit la chandelle des mains et la remercia.

'-Je vous appellerai si j'ai besoin de quelque chose, dit-elle
entrant dans son appartement, et se dirigea vers le berceau de
sa petite fille .

Tout à coup elle poussa un cri sauvage, elle saisit la petite
fille, la palpa avec frénésie, ouvrit là bouche, essaya de balbu-
tier un mot ; mais l'air manqua à sa poitrine et elle n'ent'pas
la force de'replacer l'enfàit dans le berceau.

Cet enfaht qui n'était pas le sien était un cadavre !
Margared battit. l'air de ses deux mains et tomba inanimée

sur' le tapis.

LES voLEURs D'ERFAWr5

Aussitôt après avoir déposé, dans le berceau vide de sa fille,
l'enfant désormais bien portant, qui devait à tout jamais lui
garantir l'intégralité de la fortune des Castel-Branco, le
comte da Foreira s'assura que sa femme nO s'était pas réveillée,
tet soulevant exitre ses b 's l. nourrice, l'emporta comme une
plume dans su chambre.

Le changement d'air réveilla cette femme qui, tout étonnée
de se trouver là, en demanda Pexplication, du regard. Le
comte était un hamme d'action, on le voit, il n'était pas moins
fort en combinaisons; aussi se mit-il à congédier la, nourrice,
en lui faisant comnprendre que N'tat de sa santé avait peit-
être contribndà compromettre celle de l'enfant qui lii était
confiée. Quelques mots, échåppés la veille au médecin, sur -e
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point, avaient servi de thème au comte qui l'exploitait habile-
ment. Il est même probable que cette nourrice, comme presque
toutes celles qui se rendent à Paris, avait secrètement quelque
chose à se reprocher, car elle changea de couleur à cette'accu-
sation. Le comte lui persuada facilement qu'il s'agissait pour
elle d'éviter la colère de sa femme, lorsque le médecin revien-
drait et déclarerait qu'en effet son lait pouvait être nuisible à
l'enfant ; si bien, qu'au bout d'une heure, cette pauvre femme
épouvantée, mais largement rétribuée, quittait précipitamment
cette maison, heureuse de ne plus s'y trouver au moment de
la catastrophe qu'elle n'était pas seule à prévoir.

Le comte se multiplia. Il grimpa les six étages de son
domestique, le réveilla, le fit habiller, l'envoya chez la sage-
femme qui l'avait accompagné à la mairie, avec ordre de se
procurer immédiatement une autre nourrice.

Paris est une ville merveilleuse pour ceux qui ont de l'or.
Une heure après, une autre nourrice entrait dans la maison
en échangeant un regard de jalousie instinctive avec celle qui
partait et donnait le sein à la nouvelle Fleur-de-Marie, laquelle
habitude à une nourriture réglée, et pourvue de vigoureux
poumons, était loin de demeurer des jours entiers sans crier,
comme celle qu'elle remplaçait.

Ces cris réveillèrent la comtesse ; mais don .Juan, redou-
tant la première explication, fit retirer la nourrice avec l'en-
fant dans une autre pièece.

-Qu'est-ce que cela 1... demanda Léonora avec le plus pro-
fond étonnement. Je ne connais pas cette femme qui enlève
Fleur-de-Marie.

Fereira raconta une conversation qu'il prétendit avoir eue
la veille avec le docteur, à son départ, et qui concluait au
changement de nourrice : de sorte que la mère ne put qu'ap-
plaudir à la diligence apportée par son mari en cette circons-
tance.

-Ma chère Léonora, reprit le comte, quand il la vit bien
tranquillisée, je ne vous ai pas encore fait part de toutes les
conséquences fâcheuses que la *mort de notre enfant ferait
pleuvoir sur nous, et surtout sur moi ; quand vous les connaî-
trez, vous comprendrez que je ne devais pas hésiter à tout
tenter.

-Mon Dieu ! don Juan, vous êtes bien cruel, de mêler
d'affreux calculs d'intérêt à ce malheur que la bonté divine,
je l'espère, écartera de notre maison.

-Cependant, mon amie, la vie est sérieuse ici-bas. Ce n'est
pas avec des sentiments qu'on la remplit, et les affreux calculs
ont leur raison d'être parfois. Si seulement vous voulez me
donner quelques instants d'attention, vous allez le com
prendre.

-D'abord, appelez la nourrice, que je voie nia fille, fit la
comtesse en se soulevant sur un coude.

-Tout à l'heure, répondit son mari d'une voix qu'il fit lv
plus douce possible.

-J'ai dormi longtemps et bien, reprit-elle, et pourtant j'a
été tourmentée de rêves épouvantables. Comment va Feur
de-Marie ce matin

-Mieux. Et même l'on dirait que le sein (le cette nou
velle nourrice lui 'rend déjà la vie que nous croyions tou
condamnée.

-Dieu soit loué !... fit la mère, mais je l'ai tant prié qu'i
m'a elaucée.

A cette parole, Fereira ne put retenir un trëssaillenien
d'effroi.

-Léonra, reprit-il, pendant que vous avez dormi j'ai eu 1
loisir de be4ucoup réfléchir, et tout en me rappelant les cir
constances au milieu desquelles notre union s'est accomplie
j'en suis arrivé à ces calculs qui vous semblent si odieux. J'a
vu avec un profond regret que mon amour insensé vous avai
entraînée dans une alternative de misère contre laquelle nou
nous sommes raidis autrefois, mais qui aujourd'hui, j'en sui
certain, pour vous comme pour moi, serait pire que la mort
Nous avons ici un rang à tenir, moins brillant peut-être qu
celui auquel la fortune de votre famille vous donnerait droi

de prétendre, si j'étais resté Portugais,,mais qui peut,'d'un.
jour à l'autre, me conduire à une'positionidiplomatique impor
tante, à solliciter même nia réintégration sur les cadres de
l'armée. Or, ce rang, vous sauriez difficilement en déchoir,
vous la fille des Castel-Branco, habituée au luxe et aux hoin
mages, et cependant... si notre enfant mourait...

-Ah ! fit la comtesse.
-Si notre enfant mourait nous retomberions dans cette

gêne dorée dans laquelle nous avons vécu depuis notre fuite
de Lisbonne. J'ai engagé ou vendu tout ce que je possédais,
et si votre mère ne nous avait pas envoyé ces cinquante millS
francs, qui serviront à apaiser les moins traitables de mes
créanciers, je n'avais plus qu'à me brûler la cervelle.

- -O ciel, don Juan, que dites-vous là
-Cela est, Léonora... Voyons, vous êtes bien convaincue

comme moi, n'est-ce pas, que si nous n'avions pas d'enfant,#
votre mère qui, bien qu'elle vous aime, est l'esclave de son
orgueil et partage toutes les idéés des Castel-Branco, -vous
êtes bien convaincue que nîous ne serions jamais rentrés en
grâce auprès d'elle, et qu'elle nous laisserait, sinon mourir de
faim, du moins dans une situation pire que la pauvreté.

-- J'en ai la conviction.
-Et cela ne vous effraye pais ?
-Heureuse avec toi, ami, je saurais souffrir avec toi, ré-

pondit Léonora en prenant lat main de son mari et la serrant
sur son coeur.

-Mais, reprit celui-ci, visiblement mal à l'aise de cette
exquise marque de tendresse, ce sont de ces choses qui se
disent et ne peuvent se supporter... Je vous répète, -mon amie,
que la misère voas serait plus cruelle que la mort, j'y ai passé,
moi, je sais ce que c'est..

-Allons, don Juan, ne parlons plus de cela, je vous on
prie.., et d'ailleurs la miséricorde de Dieu est infinie.., ajouta-
t-elle avec un doux sourire et en rougissant, et ce qu'il vous
ôte aujourd'hui, il peut vous le rendre demain.

-Ah !... répliqua le comnte en passant la main sur son
front et sur ses yeux, voilà préciscment où cette voix secrète
qu'on nomme l'espérance reste muette et me refuse à moi qui
l'entendrait vibrer avec tant de joie dans mon coeur, la sécu-
rité don t j'ai tant besoin aujourd'hui.

-Expliquez-vous, comte, (lit Léonora en pilissant.
-Eh bien 1mon amie, apprenez... je n'ai pas voulu vous le

dire tant que vous avez été malade, mais la naissance de notre
enfant, qui vous a coûté déjà tant de douleurs et de larmes,
doit avoir dans l'avenir...

-0 ciel L.. s'écria la comtesse en saisissant la main de son
miari,--doit Juan, tout... dites-moi tout, je le Irbux !

-Eh bien, le docteur me l'a (lit, et son opinion est corro-
borée par celle des deux illustrations de la science appelées en
consultation et que vous avez vues,-il faut vous résigner..
à ne plus connaître, désormais,, le bonheur d'être mère.

-Ah !... fit la comtesse eni tombant inanimée sur l'oreiller.
Le comte appela la femime de chambre, et cette fille qui

avait accompagné sa maîtresse dans sa fuite et ne savait pas
-un mot de français, accourut eii toute hâte :grâce à ses soins
sintelligents, la comtesse reprit bientôt ses sens, et elle fut

aussitôt renvoyée par le conmte qui tenait à achever cet entre-
1 tien et surtout à épuiser tout (le suite la série des péripéties

qu'il prévoyait.
t -C'est donc vrai !,.. fit lat comtesse en regardant son inAri
tristement.

-Hélas ! répondit celui-ci avecc l'accent, bien sincère, de 16
-plus profonde douleur.

-Oh ! alors, appelez la nourrice, don Juan, je veux, je-
iveux voir ma fille 1

t -Tout à l'heure...
8 -A présent, elle nie sera bien plus chère!.vous ditesl

s qu'elle va mieux... Quelle joie, mon Dieu!
-Je n'ai pas fini, Léonora, reprit le comte emi se levant, et

esaisissant la main de sa femme et la serrant avec force.
t -Qu'y a-t-il encore L.. dom Juan, vous êtes effrayant quWi

vous mie regardez ainsi, vous nie faites peur,
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-Léonora, je vous ai dit que si la fortune de votre fqmille
était pas là pour nous sauver, je me brûlerais la cervelle...
-Ne dis pas cela, Juan, je t'aime, et ta mort précéderait la

rlenne.
-Eh bien ! par ce seul mot tu dois comprendre que pour

éviter la ruine, que pour conserver cett'efortune que le hasard
Ou Dieu dans sa colère, peut nous enlever, je n'hésiterais de-

aucune extrémité.
---Que veux-tu dire ...
-- Un crime même ne m'arrêterait pas, Léonora, je vous le

Jure.
-Don Juan, vous devenez fou 1...

E--coute, ton avenir de mère est condamnée, ton enfant,
aussi !

H-Iorreur !..
0L-Elle est attaquée d'une maladie qui ne pardonne pas et
Contre laquelle la science est impuissante.

-Mon Dieu ! Mon Dieu ! fit la pauvre mère en sanglotant,
et se cachant le visage dans les draps.

-- Léonora, si notre fille meurt, il faut qu'une autre la rem-
Place immédiatement.

-Jamais ! s'écria la comtesse en se soulevant sur sa main
Cspée,-jamais !

-Il le faut, te dis-je.
-C'est impossible, ce serait plus qu'un crimet ce serait un

caerilège !
-Aimes-tu mieux me voir traîner en prison, victime de la

stupidité et de l'orgueil de ta famille qui me repousse parce
que je ne descends pas, comme elle, d'un prétendu second fils
de je ne sais quel premier roi de Portugal, et que je n'ai eu
qu'une épée à opposer aux immenses richesses qui comblaient
eun des plateaux de la balance ? Aimes-tu mieux voir ce nom
de Yereira, qui est devenu le tien et que nulle puissance ne
Peut t'enlever, traîné au poteau d'infamie, parce que des
oranciers impitoyables auront eu confiance dans la solvabilité
du père de ton enfant ... Et tu dis que tu m'aimes!

-Don Juan, je t'aime, mais ce que tu me demandes là...
-Eh bien ! apprends donc l'affreuse réalité... fit le comte

en tombant à genoux près du lit et cachant sa tête dans les

raps.
-- Ma fille... balbutia la comtesse.
-lle n'est plus... répondit le comte d'une voix sourde et

%rname étouffant ses sanglots.
La comtesse ne s'évanouit pas cette fois,-l'étendue de son
lheur et de son désespoir lui donna une énergie extraordi-

lauire,-elle se glissa hors de son lit et voulut se jeter sur
• 'berceau vide où elle croyait que reposait le corps de
Son enfant ; mais elle fut arrêtée par son mari qui la força de
s"recoucher et lui prodigua toutes les consolations.

C'était à fendre l'âme, - la pauvre femme en qui l'in-,tinct
de la maternité s'était révélé d'une façon tout exceptionnelle
et qui, durant tout le temps de sa maladie, avait fait reposer
eut son enfant tous ses projets d'avenir et de bonheur, voyait
s'écrouler tout à coup son édifice d'amour et de dévouement.

il faut le dire, cette expansion iremense qu'elle sentait en
e allant vers sa fille, provenait peut-être d'une réaction quis'oPérait dans son cœur et à son insu, contre ce mari dont le

aeuctère découvrait parfois une nuance nouvelle et inconnue.
8 i, à la suite de la naissance de sa fille, la comtesse avait eu

tat de peine à se rétablir, c'était peut-être parce que son
eur succombait sous le poids de la douleur éprouvée en

ýYant son enfant si chétive et dont la vie ne semblait tenir
qu'à un fil. Maintes fois elle s'était éveillée la nuit pour aller
épier la marche effrayante de la maladie sur son visage, et
, tait avec la plus déchirante énergie qu'elle avait repoussé

ié qu'elle pouvait lui être enlevée. Cependant, plus elle
eroyait un tel malheur impossible et plus elle le redoutait; de

que si s9i, cœlur n'y était pas préparé, du moins n'en
prouva-t-i point cet étonnement que caxse parfois la mort,

e.quand elle est le plus attendue.
is elle n'était pas au bout de ses douleurs.

Lorsque son mari fut parvenu à la calmer, et à lui faire
accepter l'affieux malheur comme une de ces 'dures fatalités
devant lesquelles les fronts les plus superbes n'ont qn'à se
courber, de faibles cris retentirent dans la pièce voisine.

La comtesse fut soudainement bouleversée, - elle crut
devenir folle.

-Vous m'avez donc menti .,. s'écriat-elle en interrogeant
son mari d'un regard terrible.

-Non, Léonora, écoutez-moi...
-Oh !... vous m'épouvantez._. vous avez commis, je lp vois,

une exécrable action !
-Léonora...
-Ma fille, où est ma fille ?...
-Tranquillisez-vous... la pauvre enfant reposera en terre

sainte et...
-Ah! c'est donc vrai !... Mais l'autre ? Ce cri que je viens

d'entendre... Car c'est une autre enfant qui est là, n'est-ce
pas !... Tout ce que vous m'avez dit tout à l'heure c'était pour
me préparer à ce crime odieux... mais n'espérez pas avoir si
bien réussi, je ne consens pas, je ne veux pas!

-Mon amie...
-Ah ! ne m'approchez pas, vous me faites horreur, à pré-

sent, - quoi ! pour de l'argent, commettre une action aussi
infâme 1... pour de l'argent !... Ah ! mon père avait bien
raison, don Juan, votre noblesse ne valait pas la nôtre!..

-Madame...
-Ah ! mon Dieu, mon Dieu, suis-je assez malheureuse t...

voilà, oui, la voilà, la punition éclatante de ma faute !...
Et la pauvre femme retomba dans sa douleur.: mais cette

fois, rendue plus poignante encore par l'indignation que lui
causaient le crime et la cupidité de l'homme qu'elle avait tant
aimé.

-Léonora, reprit le comte, quand il la vit un peu plus
calme, n'accuse de tout ceci que mon amour pour toi. Je
t'aime ardemment et je veux te voir la plus belle: tout mon
crime est là I... Ah ! si je pouvais t'ouvrir mon cœur et te
faire lire ma pensée telle qu'elle est, tu me pardonnerais.

-Pardonner... Oh! jamais...
-- Léonora, tu ne peux vouloir mon déshonneur ou ma

mort, -et, ce que je te propose, ce que j'ai fait, peuvent me
sauver!

-Je ne serai plus mère !..a'écria la comtesse en fondant
de nouveau en larmes.

-Léonora, répends-moi, je t'en supplie !
-Oh! les hommes, les hommes !... l'orgueil, l'ambition, la

cupidité, voilà seulement ce qui les fait agir.
-Léonora, dis-moi que tu ne me démentiras pas ?...
-Un enfant étranger va prendre la place de l'enfant de

mes entrailles!
-Cette enfant, Léonora, sera belle comme toi un jour, et

tu ne te repentiras pas...
-Taisez-vous ! taisez-vous ! . . O le sacrilège, il veut que

j'aime cette créature qui n'aura aucun droit à mon amour !
-Non, je ne veux rien, je n'exige rien. Léonora... laisse

faire seulement, laisse faire, voilà tout, je t'en supplie... à
genoux, tiens, regarde, me voici à tes pieds !...

Et en effet, le comte, en proie à la douleur la plus vivement
exprimée, s'était prosterné devant le lit de sa femme et cher-
chait ses mains pour les mouiller des larmes qu'il avait su
amener dansses yeux.

-Oh !... laissez-moi, laissez-moi dit la Comtesse, -faites,

faites ce que vous voudrez, mais ne m'en parlez plus... Oh
ne me parlez plus de cela!

-Chère Léonora...
-Mais à une condition, -écoutez. Vous me direz où

reposera mon enfant, je veux aller souvent, tous les jours,
prier sur sa tombe.

-- Je vous le promets, Léonora, répondit don Juan d'une
voix solennelle.

En ce moment on entendit un grand bruit de chevauk et
de voitures dss la cour. ..

LES CHEVALIERS DE L'AS DE PIQUE
28A
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-Qu'est ce que cela 1... lit le comte en allant précipitain-
ment vers la fenêtre.

Sa femme ne s'occupait plis de lui, ni de rien, - abîmée
qu'elle était dans son désespoir.

-Léonora, s'écria tout à coup le comte, c'est votre mère!
C'était en eflet la marquise de Silveira-Cistel-Branco, qui

entrait en chaise de poste, dans la cour de l maison.
-Ma mère! et elle va voir... cet enfant... oh 1 je ne veux

pas... je ne veux pas!
-Malheureuse! lit son mari, en lui saisissant la main et

montrant un visage sur lequel elle lut les plus sinistres pro-
mmesses,-si vous me trahisse., à l'instant, là, sous vos yeux,
je le jure, je Inl donne la mort!

Et il tira un stylet florentin dont la lame éblouit la coin-
tesse.

Elle retomba évanoue, sur le lit.
Le comte courut au-devant de la marquise. Sa femme

l'aimait encore . - il etait tranquille.
L'entre% ue se au mieux IL belle> mère était trop

heureuse d embrasser sa petite fille, ci faveur de laquelle elle
-e faisait forte d'obtenir pour son futur époux la survivance
des noms de Silvemra-astelBranco. nonr s'arrêter aux
smiigubieres froideurs et aux absences mentale- de la comtesse,
d .ulleus, Fercira sut habilement mettre toutes choses sur le
compte de la maladie <le sa femme, et celle-ci, fidèle à son
amour, se lit la cmnplice de cette substitution dnnt toutes les
apparences etaient sauves, - pour le moment.

Il y avait à peine cinq minutes que la marquise s'était
retirée dans la chambre qu'on lui avait préparée à la hâte,
atin d'y prendre le repos dont un long voyage en chaise dé
poste lui faisait ressentir la nécesité, - car elle avait horreur
des voyages en chemins le fer et n'avait pas voulu même
quitter sa chaise à Tours, - qu'on anonça au comte qu'une
personne l'attendait au solon.

Don Juan pâlit et s'y rendit. Son pressentiment n¥'tait
pas trompeur: c'était M. Berthold.

Il se hâta de l'emmener dans sa chambre, dont il avait
sondé les murs et que, par conséquent, il savait privés
d'oreilles.

-Mon cher comte, dit le jeune homme, aussitôt qu'ils
eurent pris place chacun d'un côté de la cheminée, je ne veux
pas abuser de vos moments, c'est pourquoi...

Et le comte mit la main à sa poche.
-Attendez... lit Berthold en l'arrêtant du geste.

-Qu'y a-t.il? demanda Fereirm en fronçant le sourcil avec
inquiétude.

-Une chose bien simple.
-Parlez.
-Je vous a dit cette nuit, vous vous le rappelez parfaite-

ment, n'est-ce-pas, qu'on m'avait promis dix mille francs pour
enlever l'enfant de 31rgard.

-Et je vous en ai promis moi, vingt-cinq pour me ceder
votre inarcié.

-C'est exact... mais, cher comte, le temps a marché depuis
et les réflexions et les conseils aidant...

-Vous avez parlé à quelqu'un de notrO entre% uc.
-A quelqu'un de sûr, soyez tmanquille.
-Ah ! fit le comte qui ne put cacher un certain moume-

nient de desappointenieit.
-Oui, je vous comprends, reprit en souriant flerthold, un

prétexte, une querelle, je ne sais pas quoi, - et vous étiez
débarrassé de moi...

-Ce n'est pas cela, Berthold!
-Tant mieux... pour vous, cher comte! niais venons au

fait...
-Vous voulez trente mille franes I allons, dites-le tout de

s'uite.
-Eh ! non...
-Quarante peut-êtr I -
-Mieux encore.
-Ah !... fit don Juan avec froideur et en pAlissant, q

est votre chiffre ?

-Un chiffre tout rond, vous allez voir.
-Dites, repartit le comte avec impatience et en serrant

les lèvres de colère.
-Zéro.
-Hein i... s'écria Fereira au comble de l'étonnement.
-Je ne veux rien.
-Vous plaisantez, mon cher Berthold, avouez-le !
-Non, maon cher, et la preuve c'est que j'ai reçu les vingt

cinq mille francs que vous m'offriez cette nuit.
-Alors, vous allez me demander quelque chose d'exor'bi.

tanit.
-Non, je suis venu seulement vous prier de ne pas mai-

quer ce soir au Whist.
-Ah ! fit le comte qui comprit.
-Avec deux de vos amis, non point les premiers venus,

mais...
-Mais les plus riches, n'est-ce pas ?
-Vous comprenez admirablement. Et vous mettrez le

comble à votre obligeante intervention si demain .
-Demain.
-Oui, cher comte, car nous avons l'espoir de vous voir

chaque nuit.
-Chaque nuit i... fit don Juan en frissonnant
-Oh ! pas seulement à Batignolles, mais partout où vous

savez nous trouver.
-C'est un esclavage alors, monsieur
-Fixé à une année seulement.
-Un an de jeu forcé!... ne put s'empêcher de dire le comte

en serrant les dents.
-Et, parmi vos amis, continua imperturbiblement Ber-

thold, nous comptoks oien voir, demain, ou après, M. Trollo
de Gondolphi.

-Ah ! vous me tenez, maudits, et vous vouiez m'entraîner
dans un abîme...

-Vous viendrez, n'est-ce pas? demanda le docteur de sa
voit la plus insinuante.

-Oui... répondit péniblement don Juan.
-Convenu, dit Berthold qui se leva et salua avec grace.
Le comte reconduisit cet étrange :o'n-plice jusqu'à l'escalier

et se dit en rentrant dans son appartement, le visage sombre
et les poings croisés sur sa poitrine:

-Ah! je devine... cela va me coûter horriblement cter...
je suis perdu...

-Bah !... reprit-il, après une courte réflexion, - à la
grâce... du hasard!

3f. Berthold était rentré chez lui sans tarder, - c'est-à-
dire rue Martel. C'était un jeune homme de grandes ressources
et d'ingénieuse imagination ; mais il était de plus médecin.

C-était lui qui avait été appelé immédiatement au secours
de 3Margared, aussitôt que les époux Protat s'étaient aperçus
de la mort de l'enfant et de l'état désespéré de la mère.

Il gravit l'escalier et arriva chez Margared, couchée dans
son lit, en proie à une sorte de léthargie et que-t6ignait assi-
dûment madame Protat. Après avoir pansé avec attention la
blessure que la pauvre femme s'était faite en tombant sur
l'angle d'une armoire, il frappa du talon et avec assez de force
sur le parquet de la chambre.

-Que désirez-vous, monsieur I lui demanda la concierge
avec empressemente

-Rien, réponditil.
- Ce coup do talon était un signal.

Deux minutes après la porte de l'appartement s'ouvrit et se
referma ; puis des pas retentirent dans la salle à manger.

IU ooncierge se leva, ponr voir qui entrait, et recula toÙt à
coup frappée de stupeur.

Trois hommes vêtus de noir et dont le visage était recouvert
d'un masque se présentèrent à sa vue.

-Pas un mot, lui ditl'un de ces hommes d'une voix grave,-
faites monter votre mari, et vous, restez en las.

La concierge obéit et deseendit en tremblant comme une
feuille.
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Peu d'instants après, Protat entrait à son tour dans l'appar-
tement. Et la porte se referma sur lui.

Il demeura interdit en voyant ces trois hommes masqués,
dont l'un lui fit signe de s'asseoir sur un siège qu'il désigna. Il
est même probable que sa conscience n'était pas parfaitement
en repos, car il obéit en pâlissant.

Les trois hommes s'assirent en face lui.
-Ecôute. lui dit l'un des hommes masqués,-celui qui occu-

pait le siège du milieu,-.et sois sans crainte. Un homme est
senu ici cette nuit, pour voler. Ton premier devoir était de
te rendre auprès d'un magistrat et de fair- ta déclaration. Tu
ne l'as pas fait, pourquoi ?_

-Mais.. .répondit Pro-- --

tat dont la- langue s'em-
barrassa.

-Je vais te le dire. ;ili !I
L'homme n'a rien trouvé.
Mais Madame Margared
mait six mille francs sur
elle quand elle est rentrée
das cette maison. C'est
toi qui as pris cet argent.

-Moi !
-- Tu as craint les in- 41

vestigations de la justice
et tu n'as rien dit.

-M. Berthold...
Ecoute. Tout t'ac-

cuse, nous avons des preu-
,es contre toi, et il ne
nous parait pas impossible
de te désigner comme cou-
pable d'un crime plus
.'rand.

-Ce n'est pas...itPro-
tnt avec force.
S-- Nous voulons le
cmire, mais songes'y, il
.,uflit d'un mot pour te
perdre, ta vie est entre
nus mains. Ce mot, nous
ne le dirons pas, mais ce
wra à une condition.

-Laquelle ?. .. interro-
:ra *d'un regard plein

d'angoisses le malheureux
portier.

- C'est que madame
Margared ignorera la ve-
nue ici, cette nuit, de celui
que tu appellesdon Juan.

Protat releva un front
etonné.

-Jure-le, dit l'homme
masqué.

-Je te jure, fit Protat
heureux d'en être quitte
a si bon marché.

-Sigue ceci, en outre,
lit l'homme masqué en Le banquier ret
lui tendant un papier et
lui mettant une plume entre les mnins.

Protat lut :
" Je m'engage à ne révéler à qui que ce soit ce qui s'est

lassé pendant la nuit du 27 janvier 1841, dans la maison de
la rue Martel dont je suis concierge."

Et il signa.
-C'est bien, lui dit l'homme masqué, tu sauras bien exiger

le secret de ta femme, nous comptons sur toi là-dessus, mais
songes-y, en quelque lieu que tu veuilles te cacher, le ehtti-
rment saura toujours t'atteindre.

---J'obéirai, monsieur, répondit Protat avec la douceur d'un
enfant, car il tremblait de tous ses membres.

-Bien, va-t'en. C'est le tour du médecin à présent.
Protat descendit en toute hâte, tandis que les trois hommes

masqués entraient dans la chambre de la. malade.
-Eh bien i demanda le chef de ct étrange tribunal au

jeune médecin.
-Elle est sauvée, répondit Bertbold,-nmais je crains le

tétanos.
-Bien. Aussitôt que le médecin des morts aura constaté

le décès de l'enfant, n'oubliez pas... Il faut que cet enfant soit
méconnaissable, afin que si jamais il prenait à la parvre Mar-

gared la fantaisie de le
1 'faire exhumer...

i l-Mon moyen est sûr,
'l 11 répondit Berthold, c'est

imité de M!. Gannal.
Et le comte I..
-Ce soir au Whist.

- Bien, fit le chef en
laissantechapper un lar-
ge sourire de satisfac-
tion,-nous le tenons.
Quant àMargared,main-
tenant qu'elle n'aura
plus d'enfant elle est à
nous.

-Prenez garde, c'est
une femme de tête et
d'énergie.

-J'en ai dompté de
plus fortes.

QUINZE ANS PLUS TARD.

. A l'époque des équi-
noxes, et surtout à celui
d'automne, il se produit
sur nos côtes des boule-
versements extraordi-
naires : les vents souf-
flent avec une violence
inaccoutumée, et les ma-
rées s'élèvent à des hau-
eurs parfois prodigieu-

ses. La nature tout en-
tière semble en proieau:ç
tressaillements qui pré-
cèdent une catastrophe,
et il n'est pas rare que
de ces crises terribles
naissent des désasties
souvent irréparables.

L'équinoxe d'automne
___-_- del'année 1856 fut tout

particulièrement fécond
en sinistres de toutes

-- _.~ sortes: navires perdus,
falaises éboulées, terres

ourna les cartes, submergées, familles rui-
nées :-la mer etlevent

causèrent des ravagés dont on parle encore aujourd'hui sur
tout le littoral de la Manche.

Le 18 octobre de cette année, la plus grande partie des bai-
gneurs on des oisifs avaient déjà quitté Trouville, cette cité'
d'hier dont la mode a fait un grand centre de plaisir, sous
prétexte d'hygiène et de bains de mer,-cependant il restait
encore une dizaine de personnes étrangères, logées dans l'HOtel
de Paris, et que la continuité de la belle saison navait pu
décider à regagner Paris.

Ce soir-là, l'heure de la marée était attendue avec une cer-
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taine anxiété, car selon toutes les prévisions la mer niontante
devait présenter un spectacle tellement grandiose qu'on pensait
à peine aux conséquences qu'il pouvait entraîner. L'IIotel de
Paris, situé sur lu. plage, entre cours et jardin, s'était garni à
toutes ses fenêtres de bon nombre de spectateurs , cependant
le propriétaire n'était pas absolument rassuré sur les sujets
de cet évènement : le côté du jardin n'était séparé de la plage
que par un mur solide, formant terrasse au-dessus des sables,
et à l'angle du ce mur s'élevait un gros pavillon de trois étages
dont les appartements étaient toujours fort recherchés des
voyageurs. Or, le mur et le pavillon offraient quelques traces
de lézardes assez inquiétantes, sinon pour ce jour-là, du moins
pour ceux qui le suivraient.

Le r z-de.chaussée et le premier étagb du pavillon formant
l'angle de la muraille de mer, était habité par la marquise de
Silveira-<Jstel-Branco, ses enfants et leur suite.

La marquise, aussitôt son airrivéé à Paris, après l'heuretx
accouchement de sa fille, s'était prise tout à coup du plus
violent autour pour l'enfant que lui présenta son gendre et qui
avait été baptisé du nom un peu étrange de Fleur-de-Marie.
Veuve à trente-six ans et déjà éprouvée par l'espèce de persé-
cution dont l'avait entourée son mari, hidalgo hautain dont la
jalousie extrême s'appuyait assez vraisemblablement sur la
legèreté, regrettable quoique parfaitement innocente, de -- n
caractère,-elle n'avait pu se décider, malgré l'éclat encore
extraordinaire de sa beauté qui lui présageait encore de longs
succès, a accepter un nouveau joug. Elle'prééra conserver la
belle iidependance que lui assurait son immense fortune, et se
consacrer tout entiere aux soins qu'allait réclamer l'enfant
d'une fille qu'elle n'avait cessé d'adorer malgré les rigueurs de
son époux envers elle.

Fleur-de-Marie était une ravissante jeune fille de quinze
ans, et sur son front pur se jouaient les petites boucles d'une
coiffure de %enigué,-predilection de sa grand'mère ;-mais
ces boucles avaient quelque chose d'indéfinissablement blond
qui, à leur seul aspect, faisaitrêver tous ceux qui approchaient
cette suave créature. Son profil, d'une harmonie de lignes irré-
prochable, offrait l'idéal le plus complet des perfections angé-
liques, et toutes les organisations susceptibles d'enthousiasme,
de foi et de poésie éprouvaient à sa vue nir irrésistible pen-
chant à s'agenouiller, comme devant une image vivante de la
madone.

Entrée à l'âge de cinq ans, et par suite d'une volonté violem
ment expriméo de sa iere, au couvent du Sacré Cour, elle
venait à peine d'en sortir; aussi cette jeune Ame, non encore
ouverte à toues les petites combinaisons de l'existence telle
que nous la font les relations du monde, apportait-elle dans
ses paroles, dans ses actions, dans l'expression franche etspon-
tanée de sa pensée, un charme, une attraction qui. avait fini
par gagner jusqu'au cour de la comtesse Léonora, qui, le le.-
teur le comprend facilement, était assez foncièrement autorisée
à témoigner une certaine froideur à safille.

Depuis les évènements que nous avons racontés au Prologne
de cette histoire, la comtesse, frappée au coeur, frappée surtout
dans le tresor de ses illusions et de son amour, s'était renfer-
mée dans une sorte de sombre indifférence dont son époux
s'était alarmé d*abord, mais quil avait fini par accepter comme
excessivement commode pour lui.

Elle se laissait vivre, et a part un séjour d'un an fait à Lis-
bonne, en compagnie de sa mère, durant une mission de don
Juan en Russie, on peut dire que ses jours no.s'étaient comptés
que par des larmes et des soupirs, étouffès par son orgueilleuse
volonté.

Le couvent avait produit à la longue sur l'organisation et la
santé de Feur-de-Marie un état général delangueur et d'atonie
que les médecins avaient prescrit de combattre par les bains
de mer : c'est donc pour cette cause importante que nous
trouvons installés dans lea pavillon de l'Hotel de .Paris de
Trouville les membres de cette famille, et nous devons ajouter
que le temps de leur résidence n'avait été légèrement pro-
longé, en outre des séductions de la température, que par le

désir qu'avaient exprimé ces dames de jouir du.spectacle de la
grande marée d'équinoxe.

Le vent soufflait avec fureur, et l'on apercevait au large des
vagues, blanches d'écume, s'avançant vers la terre avec leur
régularité quotidienne mais imposantes dans leur masse et
dans leur hauteur anormale.

Aucune'barque ne se distinguait à l'horizon.-On compre-
nait que devant le bouleversement qui.se préparait, les petits
pêcheurs s'étaient prudemment tenus à terre, et même le
bateau à vapeur qui fait la traversée du Havre n'osait prendre
la mer et restait paisiblement amarrée dans le petit port fermé
par l'embouchure de la Touque.

La mer déferlait avec une énergie extrême et les nombreux
galets qu'elle entraînait ce jour-là, produisaient parfois le
bruit prolongé de la foudre. C'était comme une tempête sous-
marine, attisée par le souffle puissant de quelque Léviathan
invisible, jetant l'épouvante dans tous les cours, commandant
l'admiration dans tous les yeux.

C'était beau et c'était horrible.
Fleur-de-Marie voyait approcher cette masse d'eau vers elle

avec une secrète terreur, et l'on voyait au faible mouvement
de ses lèvres que la pauvre enfant adressait au ciel une men-
tale prière pour les malheureux qui pouvaient se trouver ou
devenir victimes de ce déchaînement des éléments.

La mer montait,-et déjà les nombreux spectateurs de l'hô-
tel et de toutes les maisons bordant la plagerecevaient parfois
au visage des bouffées humide- et salées apportées par le vent.

Seuls, trois douaniers et un jeune homme revêtu du costume
des aspirants de marine, arpentaient le sable en rasant les
murailles du quai. ,Arrivés devant l'hôtel, ils s'arretèrent, et
après avoir échangé quelques paroles, le brigadier de la douane
s'approcha du mur, sur le pignon duquel il apercevait, assis
tranquillement, le propriétaire.

-Monsieur, lui dit-il, votre mur n'est pas assez élevé pnir
aujourd'hui, j'ai peur que la mer ne le dépasse.

-Il y a des sabords, je ne crains rien.
-Ah ! c'est qu'elle aura une telle masse que vos sabords

seront insuffisants pour l'écoulement des eaux, repartit l'aspi-
rant de marine.

-Croyez-vous, monsieur?
-Oui, c'est mon avis, nous aurons aujourd'hui une marée

tout à fait exceptionnelle, et telle qu'on n'en a point vu dans
ces parages depuis vingt ans.

-Diable! alors que faire ?
-l faudrait d'abord faire retirer les personnes qui sont

aux fenêtres de ce pavillon, et puis déménager les meubles du
rez-de-chaussée, car la mer ermportera tout ce qui lui fera résis-
tance.

-Merci, monsieur, votre conseil est bon, répondit le maitre
d'hôtel en se hâtant d'aller donner ses ordres.
. la mer montait,-et les premières vagues étaient déjà vi-

unes lécher le pied des murailles lorsque les domestiques egm-
mencèrent à opérer le transport du mobilier. Deux minutes
après, le flot battait la muraille avec la force d'un bélier im-
mense et déjà quelques moellons et bon nombre de i.Aques
s'étaient détachées de leurs alvéoles de ciment. Un léger ébou-
lement s'ensuivit drns le jardin et par ce trou béant s'élan-
cèrent des fusées d'cau salée.

Ce fut le signal d'un sauve-qui-peut général.
La mer montait,---et, comme le dernier habitant du pavil-

lon en sortait, les vagues prenaient tout à fait possession de
l'extrémité du jardin tout en se retirant par intervalles pres-
que réguliers, -- ainsi que cela a toujours lieu par suite 4u, va-
et-vient des lames.

Les personnes, ainsi mises à l'abri de tout danger, étaient
restées cependant au fond du jardin, montées sur le perron diu
grand salon de l'h.tel, désireuses de ne rien perdre du speo-
tacle devant l'horreur duquel elles venaient de reculer. Le
vent s'était même un peu apaisé et l'on se regardait avec
curiosité, se demandant si tout était terminé, lorsque Fleur-
de-Marie s'écria qu'elle avait oublié dans sa chambre le petit
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coffret où elle m'ettait les lettres de l'une de ses bonnes amiei
l'estWe ait dflWelit,

Sldus lès retiedëlrns deniairi, lii dit la niafquie dit reti'
iànt soli,4inocie.

-Mais si la mer casse les vitres et entre dans la chambre,
mes lettres sont perdues L..

-La belle porte 1 fit le comte avec insouciance.
-Mon père, je n'ai pas répondu à la derniére.
-Eh ! elles sont avea tous nos bagago sans doute, et à

l'abri! .
-, coffret est sur la cheminée, et je suis bien dertaine de

I'dvoli äubi6 .
-Faites~appeler un garçoi, il lia vous la chercher, dit la

comtesse avec impatience.
Fleur-de Marie passa derrière ses parents et parut chercher

une des femmes de chambre de sa mère, mais elle n'aperçut
que des visages occupés de suivre les progrès de la tempête.

-Bientôt elle vit un des voyageurà qui, sur le désir de sa
petite ille, n'hèsitait pas à rentrer dans le pavillon potur y
ehercher un bijou égplerpent mli n , l

'ýd Ùls4 auss,dJfià fleni' e-arie ed cediratit Ivera le
pavillon avec une rapidité telle qu'elle évita le remou de la
vague et que personne n'eut le temps de la retenir.

Les arbres du jardin avaient, d'ailleurs, dissimulé complète-
ment son audacieuse tentative àses parents.

La mer ne montait plus,-mais arrivée à son plein, elle con-
tinuait de battre avec furie la muraille et en détachait à
.haque instant de larges pans, entratuant avec eux une partie
des terres du jardin. Au moment où une large brèche venait
d'être faite, une fenêtre du premier étage du pavillon s'ouvrait
et Marie y paraissait, tenant soit coffret à la main et en appe-
lant sa famille. .

Un cri d'effroi répondit à cette bravade insensée de l'en-
fant, et vingt voix lui crièrent de descendre au plus tôt en
mê e temps que plusieurs personnes, le comte en tête, se diri-
geaient vers le pavillon,

Fleur-de Marie obéit et quitta la feohtre au plus vite.
Mais elle n'avait pas plus tôt -mis le pied pur la terre, hors

du pavillon, qu'un fracas terrible retentit derière elle.
C'était le pavillon qui croulait.
Les pierres, les poutres, les ineubles, les cheminées de

marbre, tout s'abima dans la nier et, brisé en un instant par
-ette force à laquelle rien ne résiste, était transformé presque
à vue d'<mil en galets et en allumette&

la jeune fille ne put détacher ses jeux de ces horreurs
lu*vlle voyait de si près et, immobilisée peut-ôtre par l'épon-
vante du danger auquel elle venait d'échapper, elle ne pouvait
faire un pas.

Mais au momènt où son père, désormais rassuré sur son
t ompte, s'avançait seul vers elle pour la saisir par le bras et
la ramener vers le fond du jardin où retentissaient, au-dessuii
des grandes voix de la tempête, les cris éplorés dela marquise,
-une rafale terrible poussa par la brèche faite par l'écroule-
nient dui pavillon une vague d'une telle force et d'un tel vo-
lumoa que le père et la fille en furent séparés et renversés. '

Le comte put se retenir à un jeune arbre qui s'élevait à por-
tée de ses mains désespérée&, mais Fleur-de-Marie avait dis-
parue, emportée comme une plume par la vague qui se retirait.

Au cri de détresse poussé par le comte, plusieurs cris reten-
tirent derrière lui ;#et tandis qu'il se relevait, mouilléjusqu'aux
os et gagnait le fond du jardin, il vit une ombre passer rapi-
dement devant lui et courir vers la mer.

-Ma fille est perdue ? s'écria-t-il avec une horrible angoisse,
en s'arrêtant; car alors seulement il comprit comment Fleur-
de Marie n'était point auprès de lui; et il redescenditZers la
muer.

Aussitôt accouraient sur ses pas la vieille marquise éplorée,
presque folle,-puis la comtesse, émue, elle aussi, mais plutôt
par les nerfs que dans le cour.

Le comte éperdu ne savait que faire, à quoi se resoudre, et
venait d'ôter -on haþit,avec l'inteq#o4 bien sinore de sejeter

à l'eau pour chercier sa fille, lorsque le garçon de l'hôtel l'ar-
réta et lui montra du doigt itn homme flottant sur l'eau et
nageant de toutes ses forces vers une partie de la muraille sur
le rehbrd de laquelle éait couché en travers un gros arbre,
renversé par la tempéte, et dont les branches baignaient dans
l'eau.
.,-Il porte mademoiselle, fit le garçon avYd joie,
·slUne barque 1 une barque I s'écria le comte en se dirigeant

de ce côté.
En efet, e'était bien Marie que rament-, vers cet arbre

l'Ifoinmequi s'était jeté à la nage: à peine ai l'on pouvait dis-
tingdee AËs ttaits, car la mer avait collé ses cheveuC sur ses
yeux, mais il n'y îalit pas à s'y tromper. Quant à son sau-
veur, il paraissait avoir de vitigt.deux & vingt-ciuq ans, et le
sarig-froid qu'il déployait dans ce terrible xnçpment témoignait
qu'il avait l'habiitude peut.sre de lutter avec le danger.

Cependant, la mer était tellement grosse, tellenieîf hou-'
leus tellement remuée par le tent que de fortes rafkleo
venaient faire perdre à chaque instant ati nageur, les faibles
espaces qu'il gagnait. Malgré les encourageretite de toutes
sortes qui lui venaient du rivage, et sans que personne ospen-
darit d'en aperçut il sentait ses forces s'épuiser et tout ent
jetant, par éclairs, des regards désolés sur le corps de la jeuflo
fille inanimée qu'il souteait d'un.bras, il se disait qu'il serait
épouvantable de ne point parvetii it sauver la plus splendide
expression de beauté qu'il eût encore rencontrée ici-bas. A
cette idée, il croyait devenir subitement fou, et dans l'effroya.
ble terreur qui le saisissait, il retrouvait de nouvelles forces
pour gagner vers la muraille.

Enfin, il put saisir une des dernières branches de l'arbre,
puis une autre, et enfin l'une des plus grosses, qu'il entoura
de son bras, tandis que de l'autre il n'était occupé qu'à soute
nir au-dessus des vagues le front calme de la malheureuse
enfant qu'il avait saUvée,

Dès qu'il eut saisi ce point d'apui solide, il leva la téta
vers le jardin, mais il n'eut .pas le temps d'appeler, car le
comte, montant sur l'arb'e, s'avançait. Il endit la main aux
naufrags.

Tout cela s'était passé en quelques minutes, et en beaucoup
moins de temps que le lecteur n'a employé à le lire. L'hôtel
tout entier était à peine en émoi, que la jeune fille était déjà
sauvée.

Une heure apres, Fleur de Marie était chaudement couchée
dans un bon lit et se ré'eillait sous le tendre regard de la
marquise qui, en lui voyant ouvrir les yeux, se mit à fondré
en larmes et à remercifr Dieu, tout un laissant échapper les
plus folles paroles de joie.

Le comte épiait, lui aussi, le retour à la vie le Pnfant qui
po.tait son nom, et quand il la vit tout à fait revenue, il se
tourna %ers sa femme qui suivait toute cette scène d'un air
distrait. . 1

-Léonora, lui dit-il à voix basse et d'un ton de reproche,
vous l'aimez cependant i

-C'est vrai, répondit la comtesse en allant prendre l'une
des mains, encore un peu froide, de celle que le monde appe-
lait sa fille, et pour laquelle elle éprouvait a son insu, effet du
rayonnement intérieur de la belle âme de l'efant, une amitié
calme, une amitié d'habitude, bien qu'elle essayât souvent de
ce persuader qu'elle devait"la haïr.

Fleur de Marie répondit avec toute la candeur de son âme
aux caresses qui lui était faites par ceux qui l'aimaient, quoi-
que à titres si différents ; et-quand elle eut assez convaincu
sa grand'mùre du parfait état dans lequel elle se trouvait, elle
tourna de grands yeux étonnés vers le comte.

-. t lui, mon père 7... dit-elle.
-Qui, mon enfant 1 demanda dom Juan fronçant déjà le

sourcil.
-Celui qui m'a sauvée.
-Repose en pai:, mon enfant, il est sain et sauf, lui aussi.
-Ah ! Dieu soit loue it elle e4 joignant les mains aveo

Mne sainte ferrvçr.
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-Quel est ce jeune homme, le savez-vous, don Juan f
demanda la comtesse avec intérêt.

-C'est un marin, madame, enseigne (e vaiSseau,jU crois
- -Un tout jeunn homme, ajouta la comtesse.
-Un officier, répondit la marquise, tant pis, tant pis !
-Pourquoi donc cela, bonne maman, demanda Fleur de

MIario avec candeur. -. :
-Parce que nous ne pourrons pas le récompenser. -
-Nous l'inviterons à nos soirées quand il viendra à Paris,

dit la comtesse, et jusque-là nous le remercierons.
-Je veux le voir de suite, s'écria chaleureusement -la imai-

qnise en se levant.
-Je vous y conduirai, madame, fit le comnte en l'arrêtant,

mais pour l'instant le jeune garçon a une tiùvre de cheval, et
il serait dans l'impossibilité de vous reconmaître et de tous
parler.

-Comment se nomme-t-il f demanda Fleur de Marie.
-- Je ne sais pas, répondit don Juan avec embarras.
Il s'appelle M. Kilian..., dit Léonora avec une sorto d'emn-

pressement. On l'a nommé devant nous.
-C'est un Breton 1 s'écria la jeune fille, le frère de l'une

de mes amies du Sacré-Cour. Laure de Pinguilly, s'appelait
ainsi.

-Celui-ci n'est pas un Piniguilly, reprit le comte, il s'appelle
M. Kilian, tout court.

-Bonne maman, dit Fleur de Marie à la marquise en l'at-
tirant à elle comme pour l'embrasser,-va le voir, je t'en prie,
et dis-moi comment il va.

---Oui, mon enfant, répondit la douairiere en lui rendant
son doux baiser.

Huit mois environ après ces événements, c'est-à-dire au
mois de mai de l'an 1857, deux jeunes gens mettaient presque
en même temps le pied sur le bateau à vapeur -qui fait deux
fois par jour la traversée du Hâvre à Trouville.

-Kilian ! s'écria l'un, vêtu d'un costume de fantaisie, sen-
tant son artiste d'une lieue.

-C'est toi, mon cher Ranus, s'écria l'autre.
-Tu vas à Trouville ?
-Sans doute, e toi.
-Moi, j'y retourne, je -viens d'aller acheter des couleurs à

Paris, celles de Trouville sont exécrables,-vive la vapeur !
Mais tout à coup la physionomie mobile et franche de l'ar-

tiste se rembrunit, et tandis que le bateau démarrait du quai,
Raimus s'approcha de l'oreille de son ami.

-Tu vas à Trouville, malheureux L. lit-il avec accable-
nient.

---Pourquoi pas ?
-Mais toute la famille des Cistel-Branco, Süiveira, Fereira

et cotera, s'y trouve au grand complet.
Le jeune homme que le peintre avait appele Kilian saisit la

niain de l'autre et la serra avec force.
-Ramus, lui dit-il à voix basse avec énergie, je- ne puis

vivre loin d'elle .. Je laime.

Vil
LES SECRETs D'UsE .MERE.

Au mois de juin de 1857, les traces du désastre de la grande
marée d'autonme avaient disparu, -et aucune construction
habitable n'avait été élevée sur l'emplacement du pavillon
êteroulé sous les coups terribles de la nier. Un mur, solidement
construit en forme de digue, protégeait desoriais le jardin de
l'HIôel de Paris contre tout envahissement trop important des

Le (usino de Troui ille est. penidant la saison d'été, le ren-
dez-vous de la fashion : là on prend des glaces et du café
comme à Tortoni,-il y a tous les- soirs concert et bal, grand
préteste a exhibition de toilettes, car tou.e Parisienne, un
peu lancée dans le monde de la politique ou de la haute finan-
ce, ne peut entreprendre ce voyage cans être accompagnée
d'au moins quinze ou vingt colis énormes. Sans compter ceux

qui lui sont expédiés tous les huit jours, au moins, par les
premières faiseuses de la capitale. Peu de fortunes, memes des
ieux'àssises, peuvent résister à ce steeple-chase de l'élégance;

et il n'y a guère que les scandaleux bénéfices de laBourse qui
puissent expliquor les folies et le luxe des quelques lion-ces,
trop bien ccnnues, hantant d'ordinaires dans ces parages.

Du reqte, ce n'est pas toujours le bon goût qui brille à Trou-
ville - et l'exquise simplicité de quelques dames, aussi recom-
mandables par leur honorabilité que par leur bon sens, le fait
parfois cruellement remarquer.

La santé de Fleur de Marie, sans être aucunement atteinte
dans son principe, exigeait une énorme somme d'air pur à res-
pirer,- et le château que la mar4uise habitait d'ordinaire
pendant l'été, aux environs de Fontainebleau,n'offrant pas
les mêmes coidditions de salubrité que le bord de la mer,-
un second séjoqr à Trouville avait été décidé.

Cependant, son père,-nous côntinuerons de lui attribuer
les parents que les circonstances racontées au Prologue lui
avaient donnés,-son père, disons-nous, était resté à Paris où
le retenaient divers intérets de speculations de Bourse, suivies
par lui avec l'acharnement qu'il avait apporté autrefois dans
les maisons de jeu, autorisées ou non.

La marquise, sa fille et Fleur de Marie habitaienttlone seu-
les un appartement de P'H6tel de Paris ; aussi la douairière et
sa petite fille passaient presque toutes les journées ensemble,
car la comtesse, qui semblait rechercher avec 'une sorte d'avi-
dité les distractions et les plaisirs, s'en allait presque chaque
jour soit en tournée dans les environs, à cheval ou en calèche,
soit en excursions assez lointaines, en -mer, au Havre, à
Dieppe,-promenant partout-ce beau visage soucieux qui np
s'animait que devant de grands spectacles, aux récits de géné-
reuses actions ou de crimes inouïs.

La marquise jouissait donc, en aïeule égoïste, de- sa, chre
enfant et ne manquait pas d'organiser pour elle de petites
promenades aux environs dont la comtesse. daignait parfoig
faire partie, niais dont elle s'affranchissait le plus souvent
possible : car il faut le dire, Léonora, tout en lui-portant une
certaine affection, s'ennuyait avec Fleur de Marie. L'indomp-
table ardeur de sa nature ne pouvait -sympathisqr avec l'inm
maculée candeur d'une jeune fille dont son age eût pu lui per-
mettre de se faire une amie,-car, à trente quatre ans, la
comtesse paraissait avoir sept on huit années seulement de
plus que sa fille.

La marquise,-dona Isabelle,-et Fleur de Marie ne man-
quaient point de cavaliers. Il est vrai que ce n'étaient point,
comme pour dona Léonora, les jeunes gens les plus riches et
les plus élégants: ils avaient été scrupuleusement choisis ;
l'humeur folle, le cour chaud de l'un, la réserve, Phonnêteté,
le chaud dévouement de l'autre, les avaient fàit préférer.

Car ils n'étaient que deux véritablement admis à la grande
intimité de ces dames : le peintre Ramus et l'enseigne Kilian.

Cette préférence marquée de la, douairière pour ces daux
jeunes gens avait bien fait chuchoter dans le cercle du Casino;
-le comte même, avant son départ pour Paris, s'en était bien
un peu effrayé ; mais Ja volonté de dona Isabelle avait pré-
valu,-et d'ailleurs, pouvait-on faire mauvais visage ou éloi-
gner un honnête honime,--sous prétexte dejeunesse,-orsqu'il
avait sauvé, l'année précédente, l'héritière des Castel-Branco
d'une mort aussi évidente.

Quant à la comtesse, elle eût vu avec una secrète satisfao,
tien celle qui portait indûment son nom déchoir au point de
contracter une mésaillance.; sans y prêter ostensiblement les
mains, l'orgueilleuse patricienne laissait faire, sans se douter
que, malgré la légèreté de son caractère, dona Isabelle était
femme4 préférer voir mourir sa petite fille, plutôt que de
consentir à lui laisser épouser un homme qui ne serait pas
hidalgo de pure race ou gentilhomme à seize quartiers de no-
blesse.

Mais les calculs de l'orgueil et de la vengeance sont souvent
déjoués par le cours naturel des choses, et surtout par cette
force énorme, par ce facteur puissant qui a noi.lamour
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Un jour qu'il pleuvait et que par conséquent il était abso-
lument impossible de sortir, une sorte d'atelier de peinture
avait été improvisé dans le salon de l'appartement..Sle ces
dames. Ramus faisait le portrait de la marquise pour la troi-
sième fois, car la bonne dame avait la manie de se faire pein-
dre. Heureusement pour l'artiste que, malgré ses cinquante-
deux ans, elle était fort belle encore et que ses cheveux
grisonnants achevaient de donner à sa physiopomie une gra-
vité que le feu de ses yeux démentait parfois trop éloquem-
ment. .

La comtesse, retirée dans sa chambre,, dopt elle avait laissé
la porte ouverte, lisait des lettres avec attention et semblait
y répondre avec un soin extrene et, de temps en temps, con-
sultait l'état du ciel. Elle paraissait môme s'impatienter de
voir la persistance de la pluie.

Fleur de Marie lisait une revue de modes avec trop de
négligence pour que son esprit ne fût point transporté dans
d'autres régions ; et les petits coups d'oil qu'elle jetait, elle
aussi, de temps en temps et à la dérobée, à l'extérieur, attes-
taient de sa part une certaine préoccupation. Du reste ce
petit manège n'échappait point au regard perspicace de l'ar-
tiste.

Cependant, ces trois personnes songeaient très probtblement
au même objet, en vertu d'une loi magnétique, souvent véri-
fiée, car à un nouveau regard de Fleur-de-Marie jeté à l'ex-
térieur et qui avait fouillé l'horizon jusqu'en ses profondeurs,
rendues brumeuses par la pluie, la marquise dit, en.-lúttant,
contre le sommeil :

-Ah çà 1 notre jeune amiral n'est point eare venu
aujourd'hui !

Feur-de-Marie devint rouge comme une pivoine à cette
exclamation qui répondait trop justement à sa pensée.

-il est au Hâvre, madame, dit le peintre, - il a reçu cette
nuit un ordre de rejoindre son bord pour le premier départ du
bateau. Il y a un malade à remplacer.

Fleur-de-Marie remercia Ramus de cette explication qui
venait si à propos satisfaire à toutes les angoisses de son âme;
car, d'ordinaire. la matinée ne se passait pas sans qu'elle aper-
çat, au moins, le jeune enseigne.

-Et quand finira son service ? demanda la marquise.
-Après-demain, répondit le peintre, il sera àTrouville.
-Pas avant. Ah ! tant pis i... fit la dotiairière en bâil-

lant, - n'est-ce pas, mignonne?
Feur-de-Marie ne répondit pas, elle paraissait absorbée par

sa lecture.
Le peintre, contre son habitude, n'était pas en gaieté ce

jour-là, et par conséquent la marquise, privée des historiettes,
des théories paradorples, et des bouffonneries dont il animait
d or' naire les séances, ne tarda pas à céder au sommeil.

Ramus semblait attendre ce résultat ; car dès qu'il vit se
fermer la paupière de la bonne dame, il se leva et vint s'ins.
taller devant le chevalet qui se trouvait auprès de la. jeune
tille et placé de telle sorte que, de sa chambre, la comtesse ne
pouvait point le voir.

--. 1 m'ayait chargé de vous on prévenir, dit le peintre à la
jeune fille qui, sans s'offusquer de cette brusque entrée en
matière, répondit par une légère inclination de tête.

--Je crois, continua Ramus, qu'il y a une autre cause,
beaucoup plus grave, au départ subit de Kilian. .

-Laquelle ? demandn seulement des yeux Fleur-de-Marie.
-Vous vous rappelez ce qui s'est dit hier soir au Casino 1.
-on1L
-La marquise a annoncé à tous ses amis, -- et'la iiouvelle

en a été confirmée par madame la Fereira, que dom Manoel
de Portalègre, votre cousin, allait bientèt arriver à Trouville.

-- Eh bien 1 fit le regard innocent de la jeune fille.
-Eh bien ! mais vous n'ignorez pas les projets de votre]

grand'mnaman. Elle nous en a assez parlé hier mati, pen-
dant la petite séance que nous avons pu attraper au vol, -
elle vous destine ce cousin pour époux.

Tout le sang de Fleur-de-Marie se porta, subitement à son
coeur, et elle pâlit au point qu'elle se sentit mourir.

-Vous n'aimez donc pas ce cousin ;
Ce mot rendit la vie à la jeun i fille, qui saisit la, main du

peintre etlui dit. avec une voix si basse qu'à peino.s'it l'en-
tendit:

-Si on me Yorce de l'épouar, jr.mourrai... ...
-Nous y mettrons bon, ordre, fit Ramus en serrant éner-

giquement la, fine main de l'enfant.
-Chat 1.,. fit-elle en prenant.une attitude indifférente,
Ramus comprit, et appliqua, au hasard, un pou de bistre

dans les demi-teintes de son létude.
Dbna Léonora s'était kuée et traversait le salon. Elle

tourna le bouton cie la porte pt disparut.
-Et c'est çna mère pourtant !... fit la jeune elle avec une

larme dans les yeux.
-Oh i.e. mademoiselle, q'avez-vous donc ,,. s' ia aui

alarmé.
-Je suis bien malheureuse, monsieur Ramus !... Oh I oui,

bien malheureuse ... Et je m'étonne que. vous si bon, VOUS Si
intelligent, si óbseryateur, vous n'ayez pas compris ce qui e
passe en moi !... car il me semble que tout le monde, même
'les plus indifférents, doivent s'en apercevoir...

Le peintre regarda Fleur-de-Marpe en fçignant ldtonnement,
car il savait fort exactement à quoi s'en tenir sur la cause de
cette explosion subite de douleur, exprimée par son chairqsnt
modèle. Cependant il craignait de se tromper, -il s'abstint
de répondre.

-Monsieur Bamus, reprit alors Fleup-de-Marie, mna mère
nem'aime pas !..

-Oh ! que dites-vous là!
-Ila vérité. Je ne me fais pas illusion... Elle ne -ier

pas, - elle, ni mon père, n'ont pour moi-ces tensresses, ces
élans, ces regards que je vois les autres mères prodiguer à
leurs enfants... Jamais ma mère n'a eu une caresse pour moi,
- à peine un froid baiser, et encore J'ai toujour. l'air de l'im-
portuner lorsque je vais lui présenter mon front.., .lt poù'r-
tant, je sens en moi, là, au. fond de mon cœur,, des tréo:'s 'de
tendresse, je sens que j!ý serais si hgquruse #etre aimée par
na mère !

-Moi,je crois qu'elle vous aime.
-Le cour ne se trompe pas, allez I... et voulez-vo que je

,ous dise encore, - il y a des jours où il me sepible quglie
mue hait,

-Cela, fit Ramus en souriant, se voitpa £os car zes m
encore jeunes et qui peuvent conceyorqqelqiue jalouàie de îe
voir une fille aussi jolie que vous l'êtes; mais ces vilains seý-
timents Xont qu'uu tenips et au, fond, e déuempt çt
l'amour pont vivaces.

-Monsieur , Ramus, il y a encore quelque chosa de&P.I
alfreux que tout cela.
, ,-Quoi donc, grands dieux I...

-Tenez, toutes ces idées me font un mal.hovrible, etje ne
devrais pas vous en parler ainsi... je sens que oela 'est as
bien, mais je souffre, et il faut que mon eur lte !,,,

-Pauvre enfant !... lit le peintre 4ui n'était que trop per-
suadé de la réalité des faits don s.e plaign it cette amp enlo.
lorie.

-Le comte, lui, paraît cependant in'aimer davantage, mais
il y a des jours oà son regard m'épouvante... Il mconsidhre
avec une curiosité qui me fait peur.. Ah sije a 'avais pas
ma chère maman Isabelle, il y a Idngtemps.que je. serais mrnte!
. -Oui, la marquise adore sa, petite-fille... et elle est folle
de vous, et je le conçois .

-Ne plaisantez pas, monsieur 4iamu, i vous voulez rester
mon ami ; car ce n'est qu'à vous que fai, encore osé confier
cela.

-A moi et...
-Oui, c'est vrai, je l'ai dit également à M. iamin mai

lui..
-Lui et moi sommes vos frèes mademoiselle, répliua le

peintre allant au-devant de. l'embarras subit de lajeune fille.
.Heureusengent pour le,peintre, qui se sentait ipelde
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soutenir une discussion sur ce sujet, la porte du salon se rou
vrit et la comtesse rentra. A ce bruit la marquise se réveilla.

-Il ne pleut plus 1 s'dcria-t-elle, et il fait soleil, allons
nous promener !

En un clin d'oil le salon fut déserté par les trois dames et
le peintre se trouva seul en face de ses toiles. Il travailla
encore quelque temps, de mémoire, uais enfin il se leva, mu
par un vif sentiment de curiosité, et sortit à son tour.

yyy
n. S. H.

La rue du Rocher, à Paris, est une de ces grandes voies de
communication de la capitale.£d&tAument condamnées à se peu
pler lentement à cause de la rapidité de la montée. Aussi y
trouve-t-on encore de nos jours quelques maisons isolées, entou-
rées de jardins qui semblex\t des oasis où des pèlerins fatigués
ont trouvé la tranquillité ,Ie repos.

A peu près à la moitié de cette rue, du côté gauche, s'élevait
un petit mur dans le milieu duquel était percée une porte ; et
les arbres touffus qui, dès le seuil, commençaient uâe petite
avenue de dix tilleuls au plus, formaient un tel ombrage au-
'dessus de ce mur qu'à peine si on pouvait distinguer, de la
tue, les fenêtres d'une maison de deux étages, construite en
pierres et briques et présentant un assez confortable aspect.

Trois jeunes gens, dont le plus jeune avait vingt-cinq ans et
le plus âgé trente à peine, quittèrent un soir l'omnibus de
Monceaux, à vingt pas de cette maison, et tout en causant en
riant, comme des braves garçons qu'aucun souci ne chagrr.e,
ils y pénétrèrent après toutefois que l'un d'eux eut tiré le
bouton d'une sonnette absolument sourde.

Aussitôt que la porte eut été refermée sur eux par un vieux
domestique en livrée, les airs évaporés de ces jeunes gens dis-
parurent, et quand ils entrèrent dans le salon, situé au rez-de.
chaussée, leurs visages avaient revêtu une gaieté que la sombre
somptuosité de ce salon semblait presque autoriser

-Qui annoncerai-je à monsieur I demanda le valet.
-B,-répondit l'un des jeunes gens.
-S,--fit le deuxième.
--H,--dit à son tour le troisième.
-Monsieur est bien souffrant, dit le vieux serviteur, sans

paraitre surpris des étranges désignations qui venaient de lui
être communiquées, mais ces messieurs peuvent s'asseoir, mon-
sieur viendra tout de môme.

Les trois visiteurs éclangèrent de rapides regards, n'osant
pas se confier leurs mutuelles pensées dans un salon dont les
murailles leur étaient si peu familières , et au bout de ces
cinq minutes ils entendirent une petite toux sèche derrière
une tapisserie de haute lisse qui s'écarta et livra passage au
maître de la maison.

C'était un vieillard de plus de soixante-quinze ans, à la
démarche assurée, de haute taille et dont la chevelure, d'un
blanc de neige, était retenue dans un de ces bonnets de velours
noirs dit à la Michel Ange. rne grande robe de chambre de
même étoffe complétait le costume et le feu sombre qui courait
dans les regards de cet homme lui donnait une ressemblance
frappante avec les images du Dante.

-11 faut que les circonstances soient bien graves, mes-
sieur-, pour que vous veniez ainsi troubler le repos d'un
homme qui compte à peine parmi les vivants, ait ce vieillard
d'une voix triste et sonore.

-Maître, dit celui dAs trois jeunes gens qui s'était désigné
par la lettre H, nous venons en appeler à votre autorité, tou-
jours souveraine, d'un fait anormal contraire à l'esprit et à la
lettre de nos statuts.

-Prenez garde, Boleslas, répondit le vieillard, c'est une
plainte que vour allez f- Aler, et une accusation ne doit
jamais se produire légèrement.

-C'est une accusç.tion, oui, maître, et nous avons la con-
viction que, non'seulement vous en approuverez le mobile,
nais encoie que vous interviendrez.

-C'est préjuger bien vite, jeunes gens, de choses dont

vous ignurez le véritable motif et peut-être môme le premier
mot.

-Sa.vez-vous done ce qui nous amnéne, moinsieur I
-Parlez.
-Maître, potre association est on belle voie de prospérité

nt nous avons conquis une puissance morale qui nous rend
faciles bien des operations regardées, au premier abord, comme
presque hiipraticables. Vous n'ignorez pas que ce résultat n'a
été obtenu qu'à force d'épurations dans nos rangs, et qu'au
frottement de tant d'intelligences, la lumière 'est faite. Nous
tenons à tout ce qui est distingué ou riche en France et, stir le
globe, soit par nous-mêmes, soit par nos amis, et nous pou-
vous nous vanter'd'avoir fait tomber dans nos filets à peu près
toutes les pr ies qui ont passé à leur portée ; mais il en est une,
longuement convoitée, amorcée dans toutes les règles et qui,
toujours, a trouvé le moyen <le nous échapper.

-Ah! voud voulez parler de M. da Fereira, je parie f
-Précisément, maître.
-Qu'avez-vous fait pour le séduire ?
-Tout. Il a la passion du jeu, nous l'avons laissé gagner,

nous l'avons ruiné, compromis par des lettres de change, nous
l'avons fait incarcérer; et nous n'avons jamais pu nous trou-
ver maîtres de lui. Le lendemain du jour où nous le croyions

. forcé de se jeter dans nos bras, harcelé par mille créanciers
avides, il reparaissait plus riche, plus généreux, plus insou-
ciant que la veille.

Le vieillard sourit avec amertume.
-Par sa fille, il pourra toujours puiser à pleines mains dans

les coffres de sa belle-mère, et cependant son concours. nous
serait précieux. Il a occupé une position assez élevée dans la
diplomatie pour nous rendre les plus éminents services, il est
trop gravement iompromis vis-à-vis du pouvoir pour jamais
retrouver une position. Or, maître vous le savez, lors que tout
a échoué, il est un dernier argument qri, jusqu'à ce jour, n'a
jamais manqué de triompher, une influence devant lacgpelle
toutes les autres s'effacent. Cette influence, c'est celle d'une
femme.

-Eh bien ?
-L'fAïeule refuse.
-Ah ! fit le vieillard sans étonnement.
-Catégoriquement, et sans vouloir donner de motifs.
-Alors, vous venez à moi.
-Vénérable Patriarche, vous êtes notre maître à tous.
-Boleslas, depuis combien d'années faites-vous partie de la

Compagnie 1 demanda le vieillard.
-Depuis six ans.
-Et vous Yorghi i fit le vieillard en s'adressant à celui des

jeunes gens qui avait pris la droite du pxemier.
-Cinq, maître.
-Et vous, Gontran, demanda le vieillard au troisième.
-Depuis cinq ans aussi, monsieur.
-Jeunes gens, reprit celui qui effet était le Patriarche, le

chef suprême de l'As de Pique, je le disais bien que vous igno-
riez peut être le premier moi de cette affaire. A peine si, à
vous trois vous formez le chiffre d'ancienneté dans nos rangs
suffisant pour connaître ce qui s'est passé il y a seize ans.
Depuis seize ans nos rangs se sont fort éclaircis, la mort a fait
de cruelles trouées parmi nous, et cela se conçoit, la plupart
de ceux qui se rangent sous notre bannière semblent avoir
pris votre devise: courte et bonsne.-Les persécutions de
la justice, quelques conversions.. Nous ne sommes pas cmnq
en tout dont l'affiliation remonte à cette époque. Donc, si
l'Aïeule n refusé de rien entreprendre du côté. du comte da
Fereira, c'est que, probablement, elle a des. motifs puissants
pour cela et qui remonteraient à seize, ans c'est-dire avant son
entrée dans la société. Son droit est évident, relisez ces statuts
par vous invoqués. D'ailleurs, depuis que j'ai abdiqué toute
direction active, elle est souveraine et ne devrait aucun
compte de ses actions, pourvu, toutefois, qu'elles ne fussent
point nuisibles au but de notre oeuvre.

-Mattre, son refus nous cause de grands préjudices.
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-Messieurs, notre fonds de réserve, placé sur toutes les de son prédécesseur, son sceptre et sa couronne contre quelque
banques de France et de l'étranger, se monte à quinze millions bonne médiocrité dorée.
environ. Sur ce chiffre l'Aïeule en a fait entrer p.our sa part, -Tu crois cela, Boleslas; eh bien 1 tu pourrais to tromper.
à elle seule, au moins huit. Et songez que, depuis vingt-trois Je connais çette femme, moi, je l'ai étudiée, reprit Yorghi,
ans que j'ai fondé la société, nous avons atteint le nombre de non pas seulement en artiste, mr.is en ambitieux, et j'ai l'intime
trois cents membres, tout en restant toujours vingt-six. Lors conviction que son énergie redoublera du jou• où 'nous lui
de ma retraite, il y a six ans, les services de l'Aïeule ont été proposerons la lutte. Il est incontestable, comme l'a ditile
pesés et appréciés, sa coopération à nos succès, la puissante vieux tout à l'heure, qu'elle a fait pleuvoir le Pactole densnos
impulsion que cette femme extraordinaire a d9nnée à notre caisses, et que, grâce à son adresse, à son initiative, à son
oeuvre, tout a milité pour elle, et ce n'est point pour en faire esprit d'organisation surtout, nous avons pu avoir, indépen-
une esclave que nous l'avons élue pour notre chef. damment de l'extension donnée à nos cercles parisiens, unt

Yorghi, celui qui se désignait sous l. lettre 8, Grec de na- succursale active et prospère dans chacune des grandes capitales
tien ; haussa imperceptiblement les épaules; mais ce léger de l'Europe et du nouveau monde.
mouvement fut saisi par l'mil perçant du Patriarche. -Ah! fit Gontran, ce sont en effet de ces services qu'on ne

-Oui, je sais bien, reprit-il, qu'il peut être... désagréable, peut méconnaître.
un peu humiliant même pour des hommes, d'obéir à une -Evidenmment. Or, comment nos associés d'Europe, ver-
femme; mais celle-ci a prouvé que son génie était à la hauteur raient-ils un schisme au sein de la ràétropole I C'est là la
des plus audacieuses entreprises et supplée tant de fois à l'in- question. Le nom de l'Aïeule est en vénération de la Pallique
capacité ou à l'insuffisance des hommes, que nous aurions à Gibraltar, et do l'autre côté de l'Océan; il ne faut donc pas
mauvaise grâce à nous préoccuper de son sexe. , songer à la renverser.

-Cependant, maître, voici ce qui se passe, reprit Yorghi. -Seul, jusqu'à ce jour, Berthold a eu le secret de la manier,
L'un. de nous est on ce moment à Trouville, et nions écrit et là existe un réel danger, reprit Gontran.
qu'en désespoir de cause de s'attacher le comte, nous devons -- Tu as raison, ami, répliqua Boleslas, car elle pourrait ab'di.
prétendre à nous attacher sa fille. Quel est le plan de Ber- quer, sinon en faveur de Berthold, du moins en recommandant
thold 7 sa candidature. Si Paris seulement, comme cela s'est fait par

-Il ne le dit pas encore, mais nous ne le croyons-pas assez suite de la retraite du Patriarche, était -appelé à voter, nous
fort pour mener cette intrigue, aussi désirons-nous qu'il s'ap- serions bien assurés d'enlever la nomination d'Yorghi ; mais
puie des conseils de l'Aieule. Berthold ne peut quitter Trou- l'élection d'un nouveau chef ne peut plus avoir lieu que par la
ville où, dit-il, le fer chauffe à blanc, et l'Aïeule ne veut point réunion d'un conclave, composé de deux délégués de chacune
partir. des treize compagnies de l'As de Pigue, atteignant fortément

-C'est de l'instinct... laissa échapper le Patriarche avec notre nombre fondamental de vingt-six. C'est là qu'est le
conviction. danger.

---Berthold ni Kingston ne demandent point à voir lAieu/e -Oui, car à l'étranger, on ne connait- bien que l'Aïeulu et
mais nous lisons mieux qu'eux dans l'avenir, nous n'avons pas notre doyen Berthold, dit Gontran,-sans compter l'influence
leur enthousiasme, nous savons que Berthold perd parfois la du vieux Patriarche qui aime ce Berthold.
tête, et nous croyons qu'un séjour, de quelques heures seule-; -Oh ! fit Yorghi; le Patriarche est trop convaincu que
ment, de l'Aïeile à Trouville est de la dernière urgence. l'élévation de Bertlfold serait la ruine de la société, pour y

-Le comte est à Paris ? demanda le vieillard. 1 prêter jamais les mains.
-Oui maître. -Et moi, reprit Boleslas, lAïeufe mI'a répété si souvent
-Alors, rendez-vous tous trois chez l'Amerde, et dites lui qu'elle cousidérait Yorghi comme étant la plus forte tète de

qu'il faut qu'elle parte. notre association, que je doute de ses bonnes dispositions pour
-Et si elle résiste? Berthold. Comme le Patriarche, elle a 'orgueil de voir pros-
-Vous direz que je le veux. pérer une Suvre qu'elle a, pour pinsi dire, créée.
-Et si elle passe outre? -Allons, messieurs, à la grâce de Dieu ! dit Yo-ghi.
-- Nous verrons, répliqua le Patriarche après avoir hésité. N'oublions pas ceci, base fondamentale de notre. association :
Et sur ce mot le vieillard se leva et congédia gracieusement notre grande politique doit être de songer boùstanmeut à

les visiteurs. éteAdre notre action, de recruter des adeptes, et de faire taire
Ceux-ci remontèrent silencieusement la rue. du Rocher, et toute vélléité d'ambition devant la prospérité commdile. , Avec

ce ne fut qu'arriveés à la barrière de Monceau que le Grec le temps, et pourvu que la justice ne se mêle point uin peu
Yorghi ouvrit le premier la bouche. trop près de nos affaires, nous posséderons un pouvoir aussi

-Le Patriarche, dit-il, a bien fait de se retirer des affaires, etendu dans ses ramifications que la fameuse société des
il est devenu d'une timidité. .. Jésuites ; travaillons donc sans arrière-pensée et sans jalousies.

-Timidité de rentier tenant à son petit bien être, repondit Et les trois aimables vauriens s'acheminèrent vers la mai-
Gontran. son de la rue d'Antin à Batignolles.

-Peste 1 l bien être de quinze mille livres par an, plus Mais l'Aieule, contre leur attente, ne s'y trouvait point.
un petit hôtel ravissant. -A demain! s'écria Boleslas dont l'adresse venait d'être
• -Allons, il les a bien gagués, répliqua Yorghi, et. Dieu requise par le président du cercle, à l'effet de lutter contre
veuille qu'à son âge nous nous trouvions dans sa position,- si celle d'un nouvel invité qui venait de passe? onze fois à un
nous vivons jusque là. . · écarté déjà suspect. • - , ' .

-Le fait est qu'il est de fer, et après une existence comeme . Mauvais, répondit Yorghi, en douze heures on gagne bien
celle qu'il a menée, on doit être lier de porter aussi vertement du terrain.
ses soixante-seize ans. Le lendemain,d midi, les trois compagnons se rendirent cha-

-Voyons, fit Yorghi en arrêtant ses amis à l'ombre d'un cnu de son côté, et à un quart d'heure d'intervalle, chez la
gros orme du boulevard extérieur, non loin de la barrière dite redoutable ïeule.*
de la Réforme,--calculons un peu ce que nous aurions à ga- Elle habitait un splendide appartement de la r.ue de la Viè-
gner å un conflit entre l'autorité nominative du Patriarche et toire, dans cette partie nouvellemeut prolongée, qui commence
l'autorité militante de l'Aïeule. à la rue de la Chaussée d'Antin.

-Nous pourrions y perdre, dit aussitôt Gontran. Ce chef, si étrangement choisi parmi les six seules fetmmes
-Je crois, reprit le Russe Boleslas, que cette femme com- do l'association des XXVI, c'était Margared Kerléis,--la

mence à se fatiguer de son règne constamment heureux, et belle Bretonne de Pleneuf.
qu'elle ne. teraiî.peut-être point fAchée d'échanger, à l'exemple Cettefenie que le désespoir d'avoirperdu son enfarit avait
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rendue folle pendant in long mois, ne sortit do cot état d'a- guerre, t chacun se gardait bien de faire apercevoir les,,prou-
néanutissement de ses facultés que pour entendre dire qu'il piers de leurs fausses distractions.
était mort. Malgré la conviction d'avoir vu, dans son berceau, Les trois associés étaient arrivés et déjà réunis dans son
un autre enfant que le sien, son médecin, qui n'était autre que salon, que l. Margared n'avait point encore part. Ils se
le docteur Bertlhold, était parvenu à lui persuader que. son regardèrent on silence, 'osant échanger une parole, car ils ne
délire seul avait pu lui suggérer u- semblable allégation. doutaient pas que cette pièce,* de môme que le salon du Patri-

La fièvre, le tétanos et enfin l'aliénttion momentanée dont arche, ne fû\t criblde do judas et d'appareils d'açogstiqu,, 4ps!
sa blessure avait été l'origine, pouvaient bien, à la, rigueur,- que ý'ëtaiontles petits salons, dits retirés des diéreutes sue-
rendre vraisemblable cette déclaration du médecin ; Marga- ursàles de leur compagnie.
red s'était fait rendre compte, jour par jour, et chaque fois Cependant il eurent honte de leur faiblesse et Xorgbj, Je
avec une force d'investigation extraordinaire, des progrès de premier, exprima san étonnement; car le domestique avAit
la maladie q-i était censée avoir enlevé cette pauvre petite déclaré que s maîtresse était visible, et d'ordinaire elle ne fai-
créature. Le certificat du médecin des morts, envoyé officiel- sait guère attendre les visiteurs. Presque aussitôt une femme
lement par l'état civil, avait bien également constaté que cet do chambre entr et dit à*ces messieurs que madame était -ra-
enfant avait succombé à une attaque de choléra asiatique, et venent occupée avec sa couturière, mais qt'elle non avait plus
tous les témoignages, ceux particulièrement de ses concierges que pour deux minutes.
les époux Protat, étaient venus corroborer ces détails. Les compagnons d'une oeuvre du démon comprirent trop,

Cependant, la malheureuse mère, sans en rien dire à per- bien l'importance de l'observation pour ne point se résigner
sonne, avait poussé jusqu'au bout l'enquête sur cet évènement en souriant.
inexplicable, et dont elle n'avait pas voulu saisir la justice. Les deux minutes écoulées, une porte di salon s'ouyrit et.

Elle avait appris que toute personne qui désire faire chan- VMeule parut.
ger la sépulture d'un parent décédée est obligée d'assister à Si Margaed Kerléis était d'une admirable beauté, lorsque
l'exhumation du cadavre. nous l'avens vue faire sa première entrée dans le tripot de

Son courage n'avait pas reculé devant cette horrible extré- Batignolles, - elle était arrivée à l'âge de trente-cinq ans,
mité, et le malheureux petit corps qui lui parut, à l'ouverture dans un tel état d'épanouissement et d'éclat qu'il était pres-
du cercueil, avait présenté, d'une manière si évidente, les que impossible de la regarder impunément. C'était une de ces
reuses suites de la maladie dont l'enfant était mort, c'est-à-dire perfections de lignes, une de ces fraicheurs de teint, une de ces
une décomposition si complète, qu'elle avait quitté le cimetière, richesses de formes si inconstestables, si harmonieuses de ton,
le coeur navré et bien convaincue, cette fois, que sa pauvre qu'elle eût pu se vanter d'être une de ces rares créatures qui,
petite Fleur de Marie n'existait plus. comme Vénus, n'ont qu'à paraître pour voir tous les cours

On voit que les mesures ordonnées parla prévoyance du chef voler vers elles; cependant Margared était loin de se vanter
des trois hommes masqués de notre Prologue avaient obtenu le de la puissance de ses charmes, non qu'elle 'ignorât, mais les
résultat désiré. hommages l'avaient tellement blasée qu'elle en était presque

Or, quel pouvait être le but du Patriarche en privant cette venue à Wennuyer de ces perpétuelles adorations.
mère de son enfant, évènement un instant compromis par la -Je sais, messieurs, ce qui vous amène, dit Margared d'une
complication du rapt dont le comte da Foreira s'était rendu voix gracieuse, et »je ne vous cacherai pas ma suprise d'une
coupable i aussi longue persistance. Je ne la bl'mç pas cependant, car

C'était simple. Pendant une longue étude, le chef de la mys- elle a un but louable; mais, jusqu'à ce jour, i'»! ét4 habituée
térieuse association avait apprécié de quelle immense utilité à une plus entière liberté et il nestjamais .rrivé qu'on voujût
pouvait être, pour son ouvre, une femme aussi richement douée me forcer la main.
qr.a la, Bretonne ; mais elle menaçait d'être trop uniquement -Madame, dt Bolelas, je vous jure que la chose mécite
mère. Le vieux renard avait flairé une de ces abnégations ma- toute votre attention. Jo sais bien qu'elle sort pn. peu du
ternelles devant laquelle s'effacent toutes les préoccupations cercle habituel (le nos affaires mais le résultat est si beau
d'une entreprise comme la sienne, et il avait coupé l'inconvé- -Voyons, raisonnez> messieurs, et considérez ceci, - à
nient dans sa racine. savoir que le comte da Feroir me connaît depuis longtemps,

Il avait fait le vide dans cette âme. depuis plus longtemps que vous ne. pensez et que -son premier
Margared, isolée, ayant goûté aux séductions du monde'in- devoir, si je vais à Trouville et que je tente de m'approcher de

terlope dans lequel elle avait mis le pied, pouvait se donner à ces dames> sera, de men empêcher. Cela tombe.sous le sens!
lui et à l'ouvre des XXVI -Parfaitement, mdame, reprit Boleslas, mais nousavons

Elle se do:tna à eux. de graves présomptions de croire que Berthold va ghter les af-
te Patriarche avait largement tenu les promesses faites an fuires là-bas, et nous désirerions qu'il pût en conférer avec vous

Whit de Batignplles, Habituée, dès les commencements, au qui pouvez ordonner, tandis qu'il peut nous prier> nous, dele
luxe exorbitant d'unp fortune princière, elle s'en fit une telle laisser en paix.
nécessité qu'elle accepta toutes les conditions qu'entrataait sa -Voyons votre plan> alors
perpétuelle jouissance. Mais une fois initiée aux secrets de -Le comte nous a échappé, il nous échappera toujours mais
l'association de l'As de Pique, elle s'était prise d'une sorte de sa fille...
passion pour ses mystères et ses conditions d'existence. Elle -Eh bien?
vit de ses yeux et palpa les immenses ressources d'une sein. -Vous ête, vous, madame, le plus triomphant exemple de
blable opération et saisissant, dès l'origine, le parti que 'ave- ce que l'on peut quand on est femme et par conséquent, e ce
nir lui réseryait, elle concentra toutes les forces de son intelli- que peut un homme quand il est appuyil dune inguence de
gence pour en étendre rapidement l'action. cette valeur; or, nous voulons donner, un mari à la flle de

En effet, l'As de Pigue n'était véritablement que la conti- Don Juan.
nuation de la Ferme des jeux autorisés: la plus stricte loyau- --LÂh laBrotonno en réfléchissant, et vous eyen ainsi
té,-et l'on comprendra quec'était une des conditions premières palper les millions de cette famille qui possèdk en. outre; u
de prospérité,-présidait aux parties engagées ; et si les ban- Brézil, la valeur d'un départemeut frgnçais, on terre.ou rines
quiers dans un but facilement convenable,--celui d'amorcer les en pleine exploitation.
clients,-procurait parfois des bénéfices inusités ou inespérés, -En entrant dans la compagnie, madame, ne faisons-nous
il y avait trop d'yeux intéressés à la régularité des transactions point serment d'abandonner . lacaisse sociale la moitié de
pour qu'une erreur, au prjudice d'n. joueur, ne fût prompte- toutes nos prises?
ment relevén. Le contraire arrivait-il, l'espèce humaine eat ainsi -Quel sera l'époux? demanda Margacen
fite, que la galerie coi enait tacitement que c'-tàt de abonne oment ce trIa jeunes gens, égelednont- beaux.égalerent istin-

s v
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gués et qui, non compromis ouvertement, pouvaient toujours
rentrer dans le monde par une porte honorable.

-Vous déciderez vous-même, madame, dit Yorghi.
-Il n'y a qu'une femme et vous 6tes trois.
-Celui que vous choisirez sera élu et les autres se retireront

sans murmurer. X'avons-nous pas adopté tous, mentalement,
la devise des jésuites, celle qui fait notre force,-perinde ac ca-
daver: com me un cadavre 1

-Tirons au sort qui sera sacrifié 1 s'écria Margared en riant.
Elle comnimençait à s'amuser de cette intrigue qui pouvait faire
le nalheur d'un homme pour lequel elle se sentait une haine
violente.

Et la reine de ce petit empire du mal s'en alla prendre dans
un tiroir, trois certes qu'elle présenta gaiement aux jeunes gens,
en les tenant à l'envers.

-Les cartes parleront, dit-elle en marchant vers Boleslas.
-Alors, vous acceptez notre plan ? dit Yorghi on l'arrêtant.
-- Allez toujours.
Boleslas prit une carte et la regarda à la dérobée, sans rien

dire; nais Margared comprit à son oil qu'il n'avait pas à se
plaindre du sort.

Elle offrit ersuite à Gontran qui sourit en voyant la sienne.
-Au dernier la mauvaise t fit Margarced en tendant piteu

sement un dix de pique à Yorghi, tandis que les deux autres
exhibaient chacun une dame.

Le Grec ne put retenir une grimace.
-Mon pauvre Yorghi, consolez-vous, j'ai quelqu€ chose de

mieux à vou% offrir, fit Margared en lui prenant la main.
-Quoi donc ? demandèrent Boleslas et Gontran.
-Ma royauté.
-Votre 1,.. firent-ils tous tre nvec''une stupéfaction

extreme.
-Quoi! cela tous étonne, vous, ambitieux comme. vous

l'êtes 1... Allons, tout ceci sera à merveille. Yor& i sera
Patriarche de fait, et ces messieurs... seront heureux.. Quant
à moi, je ne vous génerai guère, car si ruon autorité me -survi-
vai , comme rilo du Pçr'triarche, vous crieriez 1 Une fois Yor-
ghi chef, il faudra bien que Berthold obéisse et renonce à ses
plans surainés.

En ce xioment on frappa doucement å la porte du salon.
-Qu'est.ce i demanda Margared à sa femme de chambre

qui était entrée sur son ordre.
-Madule, il y a là une personne qui demande à % ous voir

à l'instant.
-Quelle personne ?
-Un prêtre.
-Un prêtre ... Je n'en connais aucun particulièrement.
-Madame il' dit que c'est pour une aflhire extrêmement

importante.
-Qu'il entre, fit l'Aaee en regardant ses associés avec

étonnement.
La camériste introduisit un respectable vieillard qui demeura

interdit à la vue de cette nombreuse compagnie.
-Venez, monsieur, nous causerons mieux ici, dit Margared

en poussant la' poi-te d'un iPetit salon et, y suivant le prêtre,
après avoir fait signe aux trois jeunes geri d'attendre la fin
de cette visite.

-Allons, dit Boleslas, il est temps en éfiet qu'elle abdique,
voilà qu'elle devient dévote.

-Et elle réaliie quarante ou cinquante mille livres de
rente, ajouta Yorghi.

UN 81LENCE DE SEIZE AXnNfES

Margared fit asseoir le prêtre, et sans se donner la peine de
Ili. cacher l'étonnement que luicausait une semblable visite,
plie attendit que le digne abbé voulût bien prendre la parole.

-Madame, dit-il, je viens vous entretenir d'une affaire de
* dernière impgrtance, et je craindrais que la présence des

personnes qui sont dans votre salon ne vous permit pas de
m'acçorder une complète attention.
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-Oh ' parlez, monsieur, ces personnes ont lq temps d'at-
tendre une heure s'il le faut; que cela ne vous préoccupe point
le moins du monde.

-Madame, je suis l'un des aumôniers attachés à l'Hôtel-
Dieu, et, co'ihme tel, il m'est donné parfois d'entendre de ter-
ribles histoires , des secrets, bien scrupuleusemeat gardés pen-
dant de longues années, brisent leurs enveloppes et. nous sont
révélés par des consciences troublées ; des crimsi mOiries long-
temps cachés, surgissent de l'ombre, forcés par le poids des
remords ; et de toutes ces misbres morales, dans lesquelles
l'indulgence que Dieu m'a recommandée est souvent mise on
défaut, il naît des éclats de lumière qui peuvent parfoni profi-
ter aux survivants.

Le regard de Margared demanaa clairement où voulait
tendre ce préambule.
* Madame, reprit le vénérable prêtre, j'ai entendu aujour-
d'hui en confession une femme que vous avez connue autre-
fois. Elle s'est accusée d'avoir été, pour une part, dants un
dommage qui vous a été causé.

-De quoi s'agit-il, morisieur ?
-La conscience de cette femme n'a pu contenir ce sec·et,

et ses derniers moments, car elle est à cette. heure au plus
mal, eussent été empoisonnés par un plus long silence. .Elle
est persuadée, d'ailleurs, qu'elle expie le crime dont elle fut
la complice involontaire. Aussi a-t.elle l'espérance qu'au prix
le sa révélation, je pourrai lui apporter votre ,ardon.

Pendant que le prêtre parlait, l'Aïeule cherchait en vain
quelle pouvait être cette femme et quel préjudice lui avait.été
causé. Blle n'avait guère à reprocher à ses diverses servantes
que ces vols dont la fréquence a fort singulièremen t'diituinué
l'importance aux yeux de l'habitude.

-De quelle personne voulez-vous parler, mônsièur ?
-D'une femme qui a été autrefois votre concierge, vous

habitiez alors la rue Martel.
Ah ! madame Protat !... fit Margared en fronçant le sour-

cil.
-Précisément. Vous n'êtes point restée plus d'un ai dans

cette maison, madame, et quoique votre existence ait été
depuis, fort sujette aux agitations et aux àhangememits, vous
ne pouvez avoir perii la mémoire de. tout ce qui, vqua y est
arrivé.

La fière Bretonne, la reine d'un monde myst'éieux et gis-
sant regarda avec plus de surprise que de colère l'humble
prêtre qui osait, peut-être sans le vouloir, jeter uie odt do
blâme sur sa conduite.

-Monsieur, répondit-elle, il m'est arrivé dans cétte fatale
maison un de ces nalhéurs que mon Ame, tout endurcie qu'elle
soit deveinue depuis, n'a certainement pas oublié, à dont tuon
cur saigne encore chaque jour. Estce 1le ce inalheur que
vous voulez me parlez, monsieur i Je ne vois rien qui nm4rite
qu'on s'y attache davantage ; du noins, il a s. bien effacé tout
autre évènement, que j'ai oublié tout ce qui n'est pas lui.

-- Je viens, en effet, madame, vous parler de votti enfant.
-Oh i parlez, parlez... lit Margared avec une avidité fié-

vreuse.
-Eh bien I madame, cette malheureuse m'a av9 ué qlue

votre fille n'était pas morte.
-Ah I. s'écria Margared d'une voix vibrantC,-je le

sentais là. . :
-Madane Protat, continua-t-il, m'a para convaincue que

l'enlèvement de votre enfant a été opéré par un hommequ'èlle
avait vu entrer chez vous, et dont .l'il, dit.ellevait des
lueuis sinistrés.

-C'est cela C'est cela, s'écria Margared. Mais q-i a pu.
avoir intérêt à nue voler ma, fille?

-Cherchez dans vos souvenirs.
-Berthold... s'écria Margared...,-Berthoki sait quelque

chose 1.. C'est le médecin qui m'a sognée à cette époque,
ajouta t-elle en voyant la surprise du prêtre. -Oui,. toutes
les fois qu'il a eu besoin de moi, il ni'a p:rlé de imu fille... du
bonheur que j'éprouverais à la voir, belle et gratte, si elle

- -
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existait... Elle existe, Berthold me dira tout!... Oh ! ces
médecins, il faut toujours qu'ils trempent dans toute téné-
breuse affaire de famille.

-Prenez garde, madame. Si ce M. Berthold n'a point parlé
jusqu'à ce jour, c'est qu'il a sans doute (le puissants motifs
pour se taire.

-Oh 1 je lutterai, je le vaincrai, je sais le moyen de le do-
miner.

Margared s'arrêta. Elle songea aux trois associés qui l'at-
tendaient dans son salon, à Berthold qui était à Trouville,
aux anibitions des uns et des autres ; et elle résolut de com-
mencer par déblayer d'abord le terrain avant d'agir elle-même;
de laisser la lutte s'établir entre Berthold et les trois jeunes
gens, lutte inévitable, et de se déclarer ensuite pour le méde-
cin, lorsqu'il serait près d'échouer, mais de lui vendre sa-
royauté au prix de la révélation vers laquelle allaient, désor-
mais, tendre toutes les facultés de son âme.

-Mon père, réprit-elle après avoir remué tout un monde
d'idées das sa tête, avez-vous donc encore l'espoir de tirer
une lumière plus vive de la malheureuse que vous avez enten-
due en çonfession 1

-Oui, madame, quoiqu'elle soit bien affaiblie et puisse à
peine parler.

-Ah !. .... si j'allais la voir, moi . Vous ne pouvez lui
adresser des questions sur des faits dont les détails vous sont
étrangers, tandis que moi je puis diriger ses souvenirs, en sol-
liciter le récit.... C'est cela ! Je pars avec vous, allons à
l'hospice.

Et elle pressa l'un des clous dorés d'une table sur laquelle
était un riche nécessaire de papeterie. Presque aussitôt, une
petite porte, imperceptiblement cachée dans la tapisserie, s'ou-
vrit et une femme de chambre parut.

-Ce billet à ces messieurs, dit-elle à la camériste en lui
tendant ce qu'elle venait d'écrire,-mais attendez que nous
soyons partis.

-Venez, monsieur, ajouta-t-elle en entraînant l'abbé par la
porte dérobée.

En moins d'une demi-heure, les chevaux rapides de Marga-
red franchirent la distance qui sépare la rue de la Victoire de
l'Hôtel-Dieu ; et l'abbé conduisit celle que tous les malades
prirent, à cause de sa riche toilette, pour une très grande
dame, auprès de l'humble lit sur lequel se détachaait la tête
agonisante de l'ancienne concierge de la rue Martel.

Cette femme reconnut aussitôt son ancienne locataire, elle
avait si peu changé, elle au milieu du luxe écrasant dont sa
beauté avait été la source intarissable : elle l'accueillit avec
un sourire triste et remercia du regard le vénérable prètre..

-Je vout attendais... dit-elle d'une voix si faible que Mar-
gared comprit sa peusée, plutôt au mouvement de ses levres
bleuies déjà par les approches de la mort.

-Ne savez-vous donc rien de plus que ce que d<'a dit M.
l'abbé ?.. demanda Margared avec des larmes plein les yeux.

-Si.. si i... fit la moribonde avec un effort.
-Parlez, oh ! parlez.. et je vous promets de mettre désor-

mais le reste de vos jours à l'abri du besoin ....
-Ah !. . fit la malade avec amertume,-je vais mourir.

ce n'est pas la peine ...
-Eh bien ! je vais vous faire sortir d'ici, vous viendrez

chez moi, vous serez soignée par les médecins les plus illus-
tres....

Un sourive du prêtre accueillit l'exclamation de cette femme
qui ignorait que les plus grands médecins ont toujours été
attachés à la maison hospitalière des pauvres.

-Inutile. . Ecoutez... écoutez, fit madame Protat.
Margared se pencha vers ce lit et prit entre ses mains blan-

ches les mains froides et décharnées de la malade.
-Je ne puis parler.., fit celle-ci après un nouvel effort.
-Est-ce parce que vous ne voulez pas ?
-Si, je veux, je veux ! . mais. .
-Oh ! essayez, essayez, je vous en supplie ?.
Et la splendide toilette s'agenouilla devant ce dernier refu-

ge du pauvre,

-C'est lui.... dit madame Protat,-c'est lui .... qui VOuO
dira...

-Qui '.
-Il dira tout... il sait tout... moi, je ne puis...
-Par pitié, achevez... Ah ! répondez-moi, je vais voOO

interroger....
Mais la malade s'arrêta et lui saisit la main avec force.
-Mon mari !... fit-elle.
-Je vous comprends, reprit Margared, c'est lui qui

dira ....
-Oui 1 répondit des yeux la moribonde.
-Où le trouverai-je ?
Madame Protat ne répondit plus. La soeur chargée de

soigner, déclara qu'elle entrait en agonie et que très probab
ment, elle n'avait pas une heure à vivre.

-Tenez, mon père, dit Margared en abandonnant son ricbe
porte monnaie aux mains du vénérable prêtre, voici pour
malades de cette salle, partagez-leur cela, je vous en prie, ad
nom d'une pécheresse, peut-être plus à plaindre qu'eux.

L'administrative de l'hospice, grâce à l'adresse de la femia"
Protat, consignée sur les livres d'entrée, put. fournir celle do
son mari.

-Rue de Chabrol, 40, dit Margared en montant dans s
voiture qui partit au galop.

Elle en descendit avec calme, et pénétra sous la port!
cochère de l'une des grandes maisons de cette rue, qui finit OP
le sait, à la place Lafayette.

Elle tourna le bouton de la porte de la loge et, sans y entrer,
s'adressa au concierge d'une voix assurée.

-Madame Poupinel 7 denanda-t-elle.
-Au deuxième, la porte à droite, répondit une voix el'

rouée.
Margared monta l'escalier en se disant:
-C'est bien lui ... l'interroger serait maladroit. . . il fad

qu'il vienne de lui-même.
Comme elle s'arrêtait à l'étage qui lui avait été désigné, elîf

entendit une respiration bruyante dans les bas-fonds de l'esca-
lier, et elle se pencha sur la rampe pour essayer d'en décoe
vrir l'origine: mais presque aussitôt, elle vit un ombre glisser
rapidement sur les premières marches inférieures, et une port0
se refermer ensuite doucement.

-Allons, le voici deja intrigué, se dit Margared, il lu
reconnue.

Et elle agita le cordon de sonnette de l'appartement
second étage et sur la porte duquel se lisait en lettres d'or
iIadame ?oupinel, Roi>es.

Margared était une des femmes les plus élégantes, incont»
tablement, de tout Paris ; et cependant elle avait sa cout.
rière ordinaire logée rue de Chabrol, c'est-à-dire dans un qua'
tier éloigné du centre de la capitale, et dont les classesarit'
cratiques, non plus que les prêtresses, ou les adepteside
haute liesse, ont à peine eonnaissance.

Il y avait là, certainement, une anomalie inexplicable
mais nous constaterons lue personne à Paris ne poux ait '0
vanter de savoir, d'une manière positive, quelle était l'artist
remarquable qui taillait les robes surprenantes de cettç reie
de l'élégance. Mergared en faisait mystère, elle av.ait décOa
vert cette artiste et, en égoïste, la gardait pour soi au ioYe
d'un pacte secret. Elle permettait à madame Poupinel d'b
biller sa clientèle ordinaire, recrutée dans la bourgeoisie, o
elle l'avait prévenue que si jamais l'une des coupes, à le
spécialement réservées, se montrait sur une personne qit#
conque, toute relation eesserait entre elles. Or, Margaw
fournissait les idées premières de toute innovation et paY6w.
la façon quatre fois plus cher que chez la plus grande faiseu

Nous avons souligné le mot payait, parce que les cliente
plus titrées et les plus riches laissent parfois accumuler
mémoires, et les soldent .... quand elles peuvent.

Madame Poupinel gagnait dix mille francs par an
madame Margared. Elle ne l'eût point trahie. Son I'
d'ailleurs, l'entretenait dans cette probité commerciale,
rare de nos jours.
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LES CHEVALT;rS DE LAS DE PIQUE

-Comment, madame, vous étes venue vous-même 1 s'écria
Poupinel en introduisant sa riche cliente dans la pièce (ue le
hon bourgeois appelait fastueusement son salon.

-Oui, cher monsieur Poupinel, je suis fort pressée, puis je
n'étais pas fâchée de vous faire une petite visite.

-Que d'honneur, madame 1... fit Poppinel, qui avait tou-
jours considéré Margarcd comme une divinité et dont la
beauté lui donnait des éblouissements.

-Ma femme est sortie 1 fit le mari de la couturière avec une
sorte de désespoir,-sora t-ello désolée à son retour 1

-Qu'à cela ne tienne, répondit Margared, vous me l'en-
verrez.

-Je ne la laisserai pas s'asseoir à son retour, madame,
comptez-y bien I

-Mais vous êtes bien logés ici, mon cher Poupinel,-tiens I
mais voilà un fort joli tableau I

-C'est d'un artiste do mes amis.
-Il a (lu talent.
-C'est ce qu'on dit,-un bien drôle de corps, allez, madame !
-Comme tous les artistes,--mais à ce sujet, j'ai vu en bas

un visage qui m'a frappée... il m'a semblé reconnaître... votre
portier...

-Ah 1 le père Protat.
-11 s'appelle Protat i... Ah i! mais c'est bien cela !... J'ai

etc autrefois locataire d'une maison dont il était concierge. Il
a vieilli.

-C'est un ivrogne, sans foi ni loi, sa femme est à l'hôpital,
et si elle meurt on le mettra à la porte, c'est sûr, ce dont nous
serons tous enchantés, car il tyrannise un chacun. Et vénal ...
on lui ferait faire l'impossible, vendre père et nmère pour cinq
fraun s

Margared sourit.
-Pauvres locataires : dit-elle en se levant et s'approchant

de la fenêtre, ouverte, par laquelle entrait un joyeux rayon de
soleil.

Poupnel suivait, d'un mil ravi, cette reine de beauté dai-
gniant fouler le tapis de sa demeure et eut un moment l'idée
d aller Wappuyer coine elle au balcon de sa fenêtre ; m'ais le
plaisir qn'il ressentimt, par anticipation, de l'effet qu'il produi-
rait ainsi sur ses voisins, je rendit immobile.

Margarcd s'étiut penichée un instant sur le balcon et avait
aperçu son valet de pied causant avec une personne qu'elle ne
put voir, car elle était restée sous la porte cochère.

C'était tout ce qu'elle désirait savoir, sans doute, car ello
revint s'asseoir sur le canap6 où Poupinel était restée en
extase. Elle entretint le marchand, de, coupes, de robes, de
formes spéciales de manches, d'ampleur de jupes et, après un
quart d'heure environ passé ainsi, elle se leva.

Quand elle eut descendu l'escalier, elle traversa le vestibule
et monta dans sa. voiture, sans paraître avoir remarqué le
profond salut que lui avait fait le père Protat, en se rangeant
contre le mur.- --

Tout ce qui précède avait pris peu de temps, deux heures
au plus, et Marga red espérait retrouver ses trois associés dans
son salon, car son billet leur avait dit:

A.ttendcz-m9i, ou bien à ce soir, di.heures, ici."
Les trois jeunes gens étaiens partis.
Elle avait fait une étude profonde du cSur humain , et ses

calculs étaient justes autant que ses mesures savamment prises
car il y -avait à peine 'ie h 'uro qu'elle était plongée dans un
iarge fauteuil, en bâtissant les plans et les ruses qu'elle allait
peut-etre se voir forcée de mettre en oeuvre avec quelque
famille-puissante; lorsqu'on lui nnomça qu'un homme fort
mal vêtu, et disant se nommer Protat, demandait à lui parler.

Elle.eut le courage de se faire attendre une bonne demi-
heure,, et au: bout le ce temps les gros souliers de son ancien
concierge foulaient les tapis moelleux de cet appartenietque.
le luxe le plus savant et le goût le plus pur avaient meublé.

-C'est vous, père Pectat, dit-elle gaiement, qu'il y a long-
temps que je ne vous ai vu, mon ami 1 Que faites-vous à
présent ?

-Ah 1 madame, je n'ai pas boeucoup changé... toujours
concierge pour vous servir comme autrefois.

-Est-ce que vous avez besoin de moi '
-Faites exhuse, madame, niais je crois que c'est plutôt le

contraire.
-Moi, j'ai besoin de vous 1 Tiens I comment cela donc ...
-Si madame veut bien m'accorder quelques minutes, elle

Verra.
-Certainement, mais dites-moi, où demeurez-vous ?
---Madamo ne m'a donc pas reconnu?
-Mais parfaitement, d'abord vous avez ou la précaution de

vous faire annoncer.
-Je veux dire quand madame est venue chez nous, tout à

l'heure.
-Je suis allé chez vous, moi1
-Chez madame Poupinel, jn veux dire, c'est moi qui est

leur concierge.
-Ah 1 ma couturière, très bien, au fait c'est vrai, en vous

parlant dans votre loge il m'a bien semblé... C'était donc
vous ?l

-Oui, madame, et môme qud monsieur et madame Poupinel
sont do bien braves gens.

-Voyons, Protat, que me voulez-vous,&parlez, mon- ami, je
n'ai que peu d'instants à vous donner. Je suis attendue!

-Ah ! c'est dommage, madame, car l'histoire est consé-
quente.

-Voyons, commencez toujours, fit Margared essayant de
cacher, son anxiété.

-Eh bien! madame, vous vous rappelez bien, n'est-ce pas,
ce que vous m'avez fait faire, quelques jours après la nais-
sance de votre petite fille ?

-Parfaitement, rê1 ondit Margared 'toute songeuse,-oui,
je désirais mettre mon enfant en nourrice,-j'aurais mieux
fait peut-être, car Dieu ne voulait pas que je fusse mère... et
pendant tout le temps que j'ai restai coüchée je n'étais préoc-
cupée que d'une idéb,-c'est que parfois les enfants étaient
'changés par les nourrices, afin de cacher à des parents aisés la
mort de l'un des leurs. Je voulus prendre des.précautions
contre un événement de cette nature, et je vous fis venir,
Protat, il me semble que c'était hier... Vous aveg été militaire,
m'aviez-vous dit, et quand vous frottiez chez- moi, javais
remdrqué sur vos bras je ne sais plus quels signes' bizarres
imprimées dans le tissu de votre peau. Vous m'assuràtïE que
cette petite opération n'offrait aucun danger... ,

-Et vous m'avez commandez d'écrire deu. lettres sur la
poitrine de votre fille. Par exemple, je ne tais plus lesquelles,
moi ! Elle a bien crié la pauvre petite 1. .

-Mais à quoi bon me rappeler cela, Protat, vous savez
bien que ma fille est morte ?

-Et si, grâce à ces deux lettres, vous pouviez la, rerouy.er,
votre fille?

-Protat,-fit Margared, renonçant .- jouer.aucune comédie
devant la gravité de sa situation, - Protat, existo-t.ellet
Parlez ! parlez!

-Tenez, madame Margîired, je vais vous parler franche-
ment, je suis sûr que vous aimerez'mieux ça, et moi aussi, ça
sera plus commode.

-Protat, dites-moi la vérité,. et je vous jure que vous
n'aurez.point à vous en repentir.

-Eh bien ! madame, voilà. PendantlRtre maladie, vous
n'avez cessé de, dire.qù'on vous avait changé votre enfant, et
M. Berthold, qui n'avait pas vu votre fille, mettait vos
paroles sur le compte, de la fièvre, mais vous aviez raison On
vous avait mis une euZant mo'rte à la place de l votre, e'e
aussi sûr qu'il y a un Dieu.

-Après, après...
-J'ai été d'abord, moi, comme M Berthôld, caitje n'ai las

vu le petit cadavre, mais j'ai voulu avoir le cSutr net de tóut
cela, et j'ai épié mon monde, j'avais des indies. M& fenme
connaissait mieux la figure de la petite que ioi, -s un"jour,
aux Tuileries, un mois après l'enterrement de celle qui portait
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votre nom, ma femme a parfaitement reconnu l'enfant à
laquelle elle avait si souvent donné le biberon. Cela, vous
pensez bien, madame, a fixé tous nos doutes.

-Vous coimaissez les voleurs d'enfants.
-Nous soupçdnnions quelqu'un, et nous avons bien vite

appris à quelle maison était attechée la nourrice qui prqmenait
aux Tuileries une petite fille toute couverte de dentellee, et
qu'accompagnait une daine déjà agée,--a grand'maman.

-Le nom de cette dame ...
-Une fois que nous avons vu à quels particuliers nous

avions affaire, j'ai dressé mes petites batteries, et depuis
seize ans, le monsieur qui vous a volé votre enfant n'a servi
une pet *te rente.

-Et vous avez ainsi vendu votre silence ! fit Margared
avec indignation.

-Dame t on West pas riche, et il faut manger et boire à sa
soif.

-Maintenant, vous voulez nie vendre ce secret, n'est-ce
pas 7 •

-Madame, le monsieur m'a fait accroire d'abord que vous
étiez dans la misère, ensuite que vous aviez disparu, et enfin
que vous étiez morte; si bien que je dormais sur mes deux
oreilles ; mais tout A l'heure, en vous retrouvant, j'ai pensé
que vous ne seriez pas fâchée de retrouver votre fille, ou du
moins de causer.un peu de chagrin à ce monsieur.

-Le non de cet homme, Protat, le nom de cet homme ?...
-Ah! c'est un adroit personnage, allez, car pour mieux

faire la'confusion il avait.commencé par appeler sa fille comme
la vôtre.

-Fleur-de-Marie !... décria Margared, comme frappée d'une
inspiration soudaine.

-Oui, ce joli nonm-la !... répondit Protat, au desespoir d'en
ayoir déjà tant dit, -qt craignant de n'avoir plus rien à vendre.

-Achevez, .rotat, dites le nom de cet homme, car
tremble de le deviner, moi !
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-Je ne demande pas mieux, madame, fit le concierge en
roulant sa casquette entre ses doigts et en baissant les yeux
avec un embarras éloquent.

Margared comprit. Elle parsa dans une pièce voisine et en
revint presqu'aussitôt tenant entre ses doigts plusieurs billets
de banque.

-Tiens, mon ami, fit-elle, est-ce assez?
-Oh madame, s'écria Protat ébloui, je vais pouvoir réaliser

mon rêve !
-Oui, tu réaliseras te.s rêves, mais parle, achève cette

affreuse confidence...
-Etre marchand de vin a Chatou !... voilà mon ambition...

j'ai un bouchon en vue...
-Celui qui m'a volé ma fille, Protat, c'est...
-M. da Fercira, répondit le portier en comptant ses billets

avec ivresse.
-J'en étais sûr, je le sentais !... Oh !...
-Madame n'a plus rien à me demander1... madame sait

où il demeure ?
-Oui, oui, va-t'en, va-t'en !...
Protat ne se le fit pas répéter et s'éloigna discrètement.

Cependant, cinq minutes après, il rouvrit la porte du boudoir.
-Qu'est-ce encore ? dit Margared en sortant de la prostra-

tion où la jetait le choc tumultueux de ses pensées.
-Madaine me promet do ne pas dire que c'est moi1...
-Oui, va-t'en.
Protat disparut.
Le visage de Margared exprimait l'effroi et le décourage-

ment.
-Les XXVI ont jeté les yeux sur celle qui est ma fille L..

Ils veulent ses millions ! se dit-elle avec stupeur. Oh ! Je vais
avoir tout l'As de Pique sur les bras ! Etje suis seule '.
seule.. . FIN.
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